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DALAT (Đà Lạt), STATION D'ALTITUDE 
(1898-1954) 

 

Dalat. — Vue depuis la rue Trần Hưng Đạo (ancienne avenue Paul-Doumer),  
(Sunny Le Galloudec, 7 août 2023) 



LE SANATORIUM DE LAM-BIANG 
(L’Avenir du Tonkin, 10 septembre 1898) 

M. Oddera, le chasseur bien connu, est chargé d'une mission spéciale pour trouver 
une route reliant pratiquement le fameux plateau de Lam-biang avec le Donaï. 

On sait que l'administration supérieure a l’intention de construire un Sanatorium sur 
le sommet de Lam-biang, où la température est, paraît-il, relativement basse.  

Nous avons déjà longuement parlé de ce projet, nous n’y reviendrons pas 
aujourd'hui.  

Certes, la question mérite d’être étudiée, mais nous doutons qu’on puisse relier 
Saïgon à cette région, d’une façon pratique. 

Nous ne pensons pas que M. Oddera, malgré son bon-vouloir et son énergie 
indiscutables, parvienne à trouver le chemin recherché.  

Des différences de niveau, des vallées profondes, des collines étagées en flancs 
abrupts, et, enfin, la forêt épaisse, impénétrables en certains passages, sont autant 
d’obstacles qui s'opposent à cet intéressant projet. Il faudra chercher ailleurs.  

———————————————— 

Le sanatorium de Lang-biang 
(L’Avenir du Tonkin, 28 septembre 1898, p. 1-2) 

 Messieurs les directeurs,  
J'ai lu avec beaucoup d’intérêt tout ce que vous avez publié dans ces derniers temps 

soit sur le sanatorium de Lang-biang, soit sur cette malheureuse peste qui a éclaté à 
Nha-trang autour ou dans l'institut du docteur Yersin. Je ne suis pas absolument 
d'accord avec l'auteur des articles relatifs au sanatorium et je vous dirai mes raisons 
dans un instant. Mais pour l’instant, un fait me frappe et je tiens à l'énoncer sans plus 
tarder. Pour aller au plateau à Lang-biang, où l'on doit retrouver la santé, il faut 
traverser Nha-trang où l'on peut attraper la mort, si l'on voyage par un temps 
d’épidémie.  

II me semble que ces deux établissements sont trop rapprochés étant donné leur 
destination. À Lang-biang, on fabrique la vie ; à Nharang, on fabrique la mort. Il y a 
danger à ce que ces deux établissements soient trop près. À mon sens, il faudrait 
déplacer l'institut du docteur Yersin et le placer dans les vingt-cinq kilomètres de zone 
neutre sur la rive droite du Mékong. Si une épidémie, se renouvelle, du moins elle 
n'empoisonnera que les Siamois.  

Une fois l'institut de Nha-trang déplacé, je ne vois aucun mal à ce que le sanatorium 
soit placé sur le plateau de Lang-biang. Je comprends même peu les attaques dont le 
docteur Yersin a été l'objet à cette occasion. La route de Pham-ri à Lang-biang peut-
être difficile à faire, cela ne prouve pas que dans quelques années d'ici, quand, à coup 
de piastres et de corvées, on l’aura accomplie, on aura une route très pittoresque pour 
aller au sanatorium.  

Quant à l'emplacement du sanatorium, qui peut trouver à redire, qui peut contredire 
le le docteur Yersin ? Nul autre que lui n’a pénétré sur ce plateau, pourquoi d'avance le 
déclarer malsain ? Sans doute, le gouvernement a fait pour cet homme ce ou il n'a fait 
pour nul autre, il l’a cru sur parole et il a eu raison. Le docteur Yersin a, en effet, donné 
ses preuves en trouvant le vaccin de la peste bovine, et le vaccin de la peste humaine. 
Le sanatorium de Lang-biang sera un succès du même genre et nous attendrons le 
résultat définitif pour en parler avec faits et preuves à l’appui.  



Une population dense couronne pas, il est vrai, encore le plateau de Lang-biang. Le 
travail humain n'a pas encore fécondé une terre propre à toutes les cultures et les effets 
des phénomènes météorologiques n’ont pas encore été régularisés par la direction de 
l'homme. La nature en friche se venge peut-être, dégageant des miasmes et des 
maladies, du délaissement dans lequel on la laisse. Mais, attendez quelque peu. 
Lorsqu'on aura détermine 7 ou 8 mille Annamites à venir habiter ses hauteurs et 
lorsqu’on aura exécuté de grands travaux, il y aura du mieux. Admettez maintenant que 
l'on fasse quelques trouées dans les vieilles forêts qui donnent la fièvre des bois, que 
l'on procure l’écoulement des eaux constituant un marais pestilentiel, ou que l'on noie 
toutes ces impuretés sous une couche d'eau plus épaisse, le pays s'améliorera encore. 
Enfin, pour peu que les cultures commencent et finissent par s'étendre sur toute la 
contrée, le pays deviendra de plus en plus salubre et il se pourra, Messieurs, que d'ici 
quelques années, nos enfants y trouvent enfin un sanatorium.  

X.  
———————————————— 

AU LANG-BIANG 
(L’Avenir du Tonkin, 2 mars 1901, p. 1, col. 2-3) 

Les travaux de notre nouveau sanatorium sont montés avec activité. Une somme de 
60.000 piastres va être affectée à la construction de bâtiments militaires destinés aux 
troupes.  

À la suite d'observations nouvelles, le Gouvernement général a désigné Dalat, point 
silure plus près de la côte à 15 kilomètres de Dang-hia, comme emplacement du futur 
sanatorium. La proximité des forêts de pins, l’eau abondante et son exposition 
particulière ont déterminé le choix de ce nouveau point.  

La ferme agricole de M. André, qui comprend de vastes logements et dépendances, 
reste toujours à Dang-hia. Les résultats obtenus déjà par ce vaillant colon font présager 
un avenir plein de promesses pour la mise eu valeur de cette région où les essais de 
culture et d’élevage sont déjà très satisfaisants.  

On édifie en ce moment un hôtel qui pourra être livré incessamment aux voyageurs. 
Il contiendra vingt chambres. Cette première construction permettra d'attendre celle 
des nouveaux bâtiments projetés.  

Le général Dodds, commandant en chef les troupes de l'Indo-Chine, et 
M. Dardenne, directeur des travaux publics au Tonkin, ont visite ces jours derniers notre 
nouvelle station et en rapportent, dit-on, la meilleure impression. Leur retour de Lang-sa 
à Phanrang (97 kilomètres) s’est effectué en voiture, en une journée,. par la route 
carrossable établie par M . le capitaine Guynet.  

Les mulets destinés à l'expédition de Chine et qui n’avarient pu être débarqués à 
Takou seront envoyés au Lang-biang avec leurs conducteurs et seront utilisés pour le 
transport du matériel de Phanrang au plateau de Lang-Sa.  

E. G. 
————————— 

LA MORT DU PRINCE HENRI D'ORLÉANS  
LES ORIGINES DU MAL  

(Le Journal des débats, 11 août 1901) 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Legion_honneur_1886-1944-IC.pdf 

D'après une lettre d'un de nos amis d'Indo-Chine, lequel avait vu le prince Henri 
d'Orléans quelques jours avant l'aggravation de son état, c'est au Darlac, au cours de 



son voyage entre Kratié et Phan-Rang, que le prince avait eu ses premiers accès de 
fièvre.  

Le prince Henri, ayant été repris de nouveaux accès, en cours de route pour le 
sanatorium du Lang-Bian, voulut néanmoins continuer mais, arrivé au Lang-Bian, son 
état s'aggrava à tel point qu'on dut en toute hâte l'évacuer sur Saïgon.  

……………………… 
———————— 



 

Paul Champoudry  
(Les Cavistes, 3 mai 1898) 

 

Paul CHAMPOUDRY,  
administrateur du centre européen de Dalat 

Né à Montrouge, le 1er janvier 1847.  
Fils de Jean-Louis Champoudry, géomètre, et de Virginie Avermier.  
Marié à Paris XIVe, le 20 novembre 1875, avec Marie Virginie Pajard, 

dont : 
— Léon (Paris XIVe, 1er novembre 1870-Saïgon, 12 juin 1908), commis 

de trésorerie, mort de la peste ; 
— Berthe (Paris XIVe, 18 juin 1888-Paris XVIe, 2 mai 1945), mariée, le 15 

décembre 1908, avec Fernand Lavit, polytechnicien, affecté aux études du 
chemin de fer en Annam, futur résident supérieur au Cambodge. 

———————— 
Ingénieur géomètre. 
Conseiller municipal radical-socialiste du Petit-Montrouge (1887-1900), 

président du conseil municipal de Paris (1894-1895). Dreyfusard, battu en 
1900 par le Dr Poirier de Narçay, antisémite.  

Administrateur du centre européen de Dalat (1901-1916).  
Il dresse les plans de la station.  
Retour à Marseille par le Yarra, des M.M. (20 juillet 1910). 
Congé de trois mois (avril 1911). 

———————— 
Le conseil municipal de Paris rend hommage à sa mémoire le 25 

novembre 1932.  



10 novembre 1901. — Résident supérieur en Annam. 
(Bulletin officiel de l'Indochine française, 1901, p. 2099) 

Une permission de vingt-neuf jours est accordée à M. Champoudry, administrateur 
du centre européen de Da-Lat, à compter du 10 novembre 1901. 

———————— 

EN INDO-CHINE 
(La Dépêche coloniale, 1er décembre 1903, p. 3) 

La solde de M. Champoudry, administrateur du centre européen de Dalat, est portée 
de 8.000 à 9.000 francs.  

——————————————— 

EN INDO-CHINE 
(La Dépêche coloniale, 12 novembre 1904, p. 1, col. 1-2) 

La question du Langbian est de nouveau, et très sérieusement cette fois, à l'ordre du 
jour. Jusqu'à ces derniers temps, on en avait parlé, semble-t-il, un peu à tort et à 
travers. Les imaginations s'enflammaient facilement à la pensée de ce sanatorium situé 
en pleine terre d’Annam, à 490 kilomètres de Saïgon, où les Cochinchinois devaient 
venir réparer leurs forces épuisées par un climat plus débilitant que partout ailleurs et 
où les troupes, venues directement de France et non encore anémiées, eussent été 
casernées afin de les avoir toujours fraîches et solides, au premier signal, en cas de 
besoin.  

Mais pourquoi ne pas le reconnaitre ? On avait procédé sans beaucoup de méthode. 
Un peu à la vapeur, comme on dit, sans plan d'ensemble, sans programme bien défini. 
Un plateau fut d’abord choisi. Au bout de quelques mois, on s’aperçut que l'endroit 
présentait de gros inconvénients. Qu'à cela ne tienne ! On était allé aussitôt ailleurs. On 
avait commencé des routes, on les avait mème poursuivies avec énergie, puis, 
brusquement, on les avait interrompues. On dépensa de la sorte, à peu près en pure 
perte, de 4 à 5 millions. On perdit surtout un temps précieux. Le travail ainsi entrepris 
est aujourd’hui sans aucune utilité. Tout est à refaire ou à faire. À cette heure, il n’y a 
aucune route reliant au Langbian. Il y a des tronçons, c’est-à-dire différentes ébauches, 
reliées entre elles par de très mauvais sentiers.  

Je me hâte d'ajouter que cette critique ne s'adresse pas aux études de chemins de fer 
qui furent, au contraire, poussées avec le plus grand soin, grâce à la direction prudente 
et avisée que sut lui imprimer M. Jullidière, ingénieur en chef des ponts et chaussées, un 
des fonctionnaires les plus consciencieux que je connaisse.  

Le dernier discours de M. Beau au Conseil supérieur de l'Indo-Chine vous a appris où 
en était maintenant la question. Vous vous rappelez que l'embranchement destiné à 
desservir le sanatorium devait se détacher de la ligne côtière de Saïgon au Khan-Hôa, 
aux environs de Tanlinh, vers le point où le chemin de fer coupe la frontière de la 
Cochinchine et de l’Annam. Cet embranchement de 200 kilomètres devait remonter la 
vallée de la Lagna à travers le pays des Moïs et atteindre par Djiring le Langbian.  

De nouvelles études ont permis de constater l'extrême pauvreté du pays et, surtout, 
son insalubrité. Dans ces conditions, le service des travaux publics fut conduit à revenir 
sur ses premières propositions. Il pensa qu'il y avait lieu, dès lors, de chercher du côté 
du littoral ; et après de longues et minutieuses enquêtes faites sur place, on se décida 



pour la direction Phanrang, Dohan et Dran. Un projet ne tarda pas à en sortir, dont la 
caractéristique est une diminution de moitié sur la longueur de l’embranchement à 
construire, et une économie de 20 millions de francs sur l’ensemble des travaux. On 
prévoit en outre une réduction de 250.000 francs par an sur les dépenses d'entretien et 
d'exploitation. La distance de Saïgon à Dalat, qui était évaluée à 328 kilomètres avec le 
premier tracé, se trouvait portée 125 en passant par Phanrang. Le trajet se ferait en 
douze heures et demie au lieu de dix heures. C’est là le seul inconvénient du nouveau 
projet. Il faut reconnaître qu'il est de peu de poids au regard des réels avantages que, 
par ailleurs, il présente. J'oubliais un détail : en abordant le massif du Langbian par la 
côte, la ligne rencontre à mi-hauteur un plateau intermédiaire, celui de Dan-Hin, d'une 
altitude de 1.000 mètres, dont le climat offre une grande supériorité sur celui du 
plateau supérieur. Dans la pensée de M. Beau, c'est sur cette première terrasse que se 
ferait le sanatorium.  

Tous les plans ont été envoyés à Paris. Espérons que le département des colonies ne 
tardera pas à les renvoyer approuvés.  

* 
*      * 

Mais le chemin de fer, ce n'est qu’une partie du problème. C’est la voie d'accès, ce 
n’est pas le Langbian. Sur le sanatorium proprement dit, qu'a-t-on jusqu'à présent ? 
Peu de choses. Pardon, de nombreux rapports de touristes. Il faut ajouter, pour être 
complet, quelques observations météorologiques à Dankia, dans un emplacement mal 
choisi, affirment quelques-uns. La vérité, c'est que c’est à Dalat, à 13 kilomètres de là, 
qu'il faudrait s'installer. Or, sur Dalat que sait-on ? A-t-on fait des études, dressé des 
plans ? Quels sont exactement le climat, la nature des terrains ? Autant de questions 
demeurées à peu près sans réponse. On n’a sur cette région que des données très 
vagues. Beaucoup ont préconisé ce point selon leurs impressions personnelles ; 
quelques-uns, sans doute, par conviction ; quelques autres — et c'est le plus grand 
nombre — par discipline, quand ce n’est pas par parti-pris.  

Cette situation va heureusement prendre fin. Actuellement, on travaille sérieusement 
sur des données exactes, d’après des indications précises. On a le sentiment qu’il 
importe de rattraper le temps perdu et d'agir avec esprit de suite. M. Beau, dont 
l'intelligente activité porte tous les jours ses fruits, vient d'envoyer à Dalat, objectif des 
études, trois missions : l’une militaire, chargée de rechercher l’emplacement et les 
conditions d’installation à Dalat d'un camp de 2.000 hommes de troupes européennes ; 
l’autre civile, comprenant deux géomètres du cadastre, ayant pour but de dresser, sous 
la direction de M. Champoudry, administrateur de Dalat, le plan de la ville future. La 
troisième mission est dirigée par un ingénieur des travaux publics. Son rôle devra 
consister à examiner les voies d’accès ainsi que les grands travaux qu’exigera la création 
de cette ville.  

Nous sortons, on le voit, du domaine des hypothèses. M. Beau veut pouvoir disposer 
de renseignements sûrs, positifs et contrôlés. Lorsque ces trois missions se seront 
entendues, après enquêtes et travail sur le terrain, on pourra alors utilement examiner la 
question du sanatorium ; on saura exactement ce que l’on peut faire à Dalat, et sur 
quelle base on opère désormais.  

On dit que le pays est très mamelonné et que l’espace y est très mesuré. Il semble, en 
effet, que ce plateau ne soit pas l'endroit rêvé, comme d’aucuns l'ont trop hâtivement 
annoncé. Il y pleut, en particulier, neuf mois de l’année. Il est à craindre que Dalat ne 
soit le pays du spleen. Mais on ne peut nier que les 2.000 soldats que nous y mettrons  
ne s’y porteront mieux qu’en Cochinchine. Cela suffit déjà pour justifier la dépense qui 
paraît devoir atteindre une trentaine de millions, mais encore est-il nécessaire de savoir 
avec exactitude où l’on va, et ce que l’on veut ; grâce à l’esprit méthodique et prudent 



du gouverneur général, on peut être assuré que le jour où le premier coup de pioche 
sera donné, on n'entrera pas dans l'inconnu.  

JEAN BARIA. 
——————————————— 

CHRONIQUE LOCALE 
(L’Avenir du Tonkin, 16 octobre 1905, p. 2, col. 4) 

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Ch._fer_transindochinois.pdf 

Coolies japonais. — L'Avenir du Tonkin a signalé un projet d'immigration de main-
d'œuvre japonaise sur les chantiers des chemins de fer à construire dans le Sud-
Annam* avec les 80 millions récemment accordés.  

De même qu'il n'y pas de fumée sans feu, notre correspondant nous prie, sous sa 
responsabilité, de déclarer que ce projet d'application de fonds et de personnel japonais 
à une partie de ces travaux a été mis en avant. 

La main-d’œuvre annamite est difficile à recruter dans le centre et le Sud-Annam à la 
suite des procédés mis en œuvre par les autorités locales, il y a cinq ans, lors de la 
question du Lang-bian. Les indigènes des provinces annamites de cette partie de 
l’empire y furent l’objet de mauvais traitements, d'abord lors du recrutement, puis sur 
les chantiers. Une grande partie y mourut faute de soins médicaux, de logements et de 
nourriture convenables. 

Ces incidents ont jeté le discrédit le plus grand sur ces entreprises. Il serait à 
souhaiter vivement que ces agissements ne se reproduisent plus de la part des résidents 
et surtout des autorités annamites.  

——————————— 

Nouvelles de l'Annam 
(La Dépêche coloniale, 8 février 1906, p. 2, col. 5 : communiqué officiel) 

(Les Annales coloniales, 22 février 1906) 

MM. Beau et Rodier au Lambiang. — Le Gouverneur général est parti de Dalat le 
dimanche 7 janvier dans la direction de Djiring et Phantiêt. Il a suivi la route charretière 
bien tracée jusqu'à Kréau, situé à une vingtaine de kilomètres de Dalat, puis un sentier 
qui pourrait être amélioré facilement pour être rendu carrossable jusqu'au passage du 
Danhia [Dankia] situé à 45 kilomètres de Dalat où a eu lieu le cantonnement. La pente, 
régulière au début pour descendre du plateau de Dalat situé à 1.500 mètres d'altitude 
au plateau de 1.000 mètres, est ensuite très faible. Le terrain est excellent et le trajet a 
lieu au milieu de forêts de pins et de rizières moins bien cultivées. Le Gouverneur, 
accompagné de MM. Rodier, Moulié, Garnier  et Leblond, docteur Vassal, Sicard, 1

Chassaing , Blandin, est arrivé à la halte du Danhim vers six heures du soir. Il a trouvé 2

partout le meilleur accueil parmi les populations moïs très sympathiques et très bien 
dirigées par M. Garnier, résident de Phantiêt, et par le garde principal Molinier, chargé 
d'improviser l'étape. Le Gouverneur général a pu voir en passant les chutes du Danhim 
à Fimnon, où le service des travaux publics s'était proposé de trouver l'énergie 
nécessaire à la traction du chemin de fer du Lambiang dans la montée de Dran à Dalat. 
Le départ de la halte du Danhim a eu lieu le lundi 8 janvier au lever du jour. Le parcours 

 Léon Garnier : commissaire délégué du gouvernement général à Dalat après guerre. Voir encadré ci-1

dessous. 
 Paul Chassaing (1877-1948) : chef adjoint de cabinet de son beau-père Rodier, lieutenant gouverneur 2

de la Cochinchine. Futur résident maire de Dalat (1928-1929). 



de 30 kilomètres de cette halte au poste administratif de Djiring s'est fait en six heures. 
Le Gouverneur général a passé l'après-midi à Djiring.  

Camille FIDEL.  
——————————————— 

EN INDO-CHINE  
————— 

LE VOYAGE DE M. BEAU AU LANGBIAN 
(La Dépêche coloniale, 21 février 1906, p. 1) 

(De notre correspondant particulier) 
Nous avons mentionné récemment le voyage entrepris par M. Beau, aussitôt son 

retour en Indo-Chine. L'un de nos correspondants nous adresse, à ce sujet, les notes 
intéressantes ci-après. 

18 janvier 1906. 
C'est le 3 janvier, vers midi, que M. Beau quitta Phanrang pour entreprendre son 

voyage au Langbian Je désirais depuis longtemps visiter l'emplacement du Futur 
sanatorium de l’Indo-Chine et ma satisfaction fut grande d’obtenir de M. le gouverneur 
général l’autorisation de l'accompagner. Notre caravane comprenait le général Voyron. 
MM. Rodier, Moulié, Garnier, Leblond et Sicard.  

Nous avons gagné Dalat en deux jours : la distance entre ce point et Phanrang est de 
100 kilomètres environ. La route est carrossable jusqu’à Dabang sur une longueur de 50 
kilomètres. Les difficultés commencent à partir de cette dernière localité, sise à 250 
mètres d’altitude et qui marque le pied du plateau. De Dabang à Dran, un sentier 
muletier gravit le premier contrefort du plateau et le plus difficile d’accès. La distance 
est de 13 kilomètres seulement entre ces deux points et I'on s’élève de 250 à 1.000 
mètres d’altitude. 

La route franchit ensuite le Danhim et suit une ligne de faite qui sert en même temps 
de ligne de partage des eaux entre de nombreux petits affluents du Danhim et quelques 
cours d’eau rapides qui, par des vallons étroits et profonds, s’en vont grossir le Da Tam. 

C’est à sept heures du soir seulement que nous arrivons le 4 janvier à Dalat. où 
M. Cazelle, administrateur, et M. Garnier, résident de Phantiêt, nous accueillent. Nous 
avons eu froid toute la nuit et il a fallu recourir à l'emploi de couvertures de laine. À six 
heures du matin, le 5 janvier, le thermomètre marquait seulement 9 degrés et 14 à huit 
heures. L’on conçoit que de telles températures sont supportées difficilement par des 
gens habitués au soleil du Sud de l’Annam et de la Cochinchine.  

Cela explique aussi pourquoi le pays est si peu peuplé. Les villages moïs sont peu 
nombreux et très espacés. À peine en avons-nous aperçu quelques-uns, accrochés dans 
des sites excentriques sur les contreforts des montagnes.  

Les Anglais dans les Indes, les Hollandais à Java n’ont eu que l’embarras du choix 
pour l’établissement de leurs sanatoriums de montagnes. En Indo-Chine, il a été difficile 
de trouver un point réunissant toutes les conditions désirables.  

Si les observations faites depuis plusieurs années au Langbian ont prouvé la salubrité 
du plateau lui-même, — au moins dans la région Dalat-Dankia, — il n'est que trop 
certain que l’accès du Langbian par la côte d’Annam n’est pas facile. La chaîne 
annamitique s’élève en effet de ce côté comme un mur et nous avons pu apprécier 
dans la section de la route Dabang-Dran toutes les difficultés rencontrées pour y trouver 
un passage convenable.  

La température moyenne du plateau est celle des pays tempérés au printemps. Le 
thermomètre ne descend guère au-dessous de 0° et ne dépasse pas 29°. L’humidité 
relative est moins forte que dans les stations de montagnes correspondantes de l'Inde. 



La nébulosité est, il est vrai, souvent considérable, mais l’après-midi surtout, ce qui 
aurait l’avantage de tempérer les rayons du soleil aux heures chaudes de la journée. 
Enfin, les pluies persistantes sont rares, sauf pendant les mois de juillet et d’août.  

Les conditions seraient donc de tous points favorables. On sait que depuis plusieurs 
années déjà dorment dans des cartons administratifs les plans d’une ville à créer à 
Dalat, plans tracés par M. Champoudry, ancien président du conseil municipal de Paris. 
Tout avait été prévu, paraît-il, les rues, les bâtiments administratifs, les hôtels pour les 
voyageurs égarés dans ces parages, les parcs des bornes et les fontaines ! Mais l’argent 
manquait et le désir d’aboutir peut-être aussi. M. Beau sera-t-il le Deus ex machina qui 
fera de ces beaux projets une réalité tangible et agréable ? L’avenir nous le dira. Une 
capitale saine pour l'Indo-Chine, quelque chose d’analogue à ce qu'est Simla pour les 
Indes, serait adorablement située à Dalat.  

L'après-midi, nous allons visiter Dankia, dont treize kilomètres nous séparent et où 
une jolie route nous conduit.  

C'est à Dankia que le service de l'agriculture a établi une station agricole que dirige 
avec compétence M. d’André.  

Quelle joie et quelle surprise pour nous de trouver-là des fraises délicieuses, 
d’admirer des corbeilles de roses épanouies ! On nous montre aussi, avec un juste 
orgueil, des légumes de France avec un très bel aspect. Les étables ne sont pas moins 
intéressantes à visiter que le potager. À cette haute altitude, les animaux importés de 
France n'ont pas souffert et nous admirons des bêtes superbes provenant de 
croisements entre des vaches de Darlac (une province annamite voisine) et des taureaux 
de race bretonne. 

La fraîcheur de l’air, un ciel devenu gris, ces plantes, ces animaux d’Europe, quelques 
bouquets de pins disséminés çà et là sur des mamelons herbeux, les mines florissantes 
de nos compatriotes de Dalat et de Dankia, tout concourt à nous donner l’illusion d’un 
coin de France retrouvé sur cette terre d’Extrême-Asie.  

À notre retour de Dankia une conférence a lieu entre M. Beau et les principales 
notabilités qui l’entourent : le général Voyron, le gouverneur de la Cochinchine, 
M. Rodier, le résident supérieur en Annam, M. Moulié, le résident de Phantiêt et un 
médecin de l’Institut Pasteur, le docteur Vassal, je crois. 

Ces messieurs déclarent unanimement qu’il est impossible d’établir même un simple 
détachement de troupes européennes dans la région intermédiaire entre la côte et le 
plateau du Langbian.  

En revanche, il paraît possible, dès maintenant, d’installer à Dalat un détachement 
important qui serait chargé d’effectuer les premiers aménagements en vue 
d’installations plus étendues.  

La question des communications avec le plateau s’est aussi posée, et il paraît 
nécessaire à chacun de relier plus directement la Cochinchine au Langbian. La route 
Saïgon, Baria, Phantiêt et Dalat, par Djiring, est préconisée. 

À la suite de cette conférence, le gouverneur général renonce à revenir par Dabang-
Phanrang. Il veut se rendre compte, par lui-même, de la possibilité d’établir une bonne 
route dans la région indiquée. 

Le général Voyron. pressé par les travaux de sa mission d’inspection en Indo-Chine, 
est obligé de nous quitter et gagnera le 5 janvier Phanrang par Dabang. 

La nécessité de faire quelques préparatifs et de réunir le nombre de coolies qu’il faut, 
pour le nouveau voyage improvisé du gouverneur général, nous oblige à rester un jour 
de plus à Dalat. M. Beau en profite pour aller visiter à Ankroet les chutes de Kamly. Ces 
chutes sont à 14 kilomètres de Dalat, dans une région pittoresque et très giboyeuse. 
Nous constatons qu’elles pourront fournir un jour l’éclairage électrique au futur 
sanatorium du Langbian.  

C’est le 7, à sept heures du matin, que nous quittons Dalat. L’air est vif et froid, mais 
le soleil et la marche ne tardent pas à nous réchauffer. 



Au surplus, la route charretière que nous parcourons est excellente. Elle suit un cours 
d’eau, le Da Tam, dont la vallée s’est très bien prêtée à l’établissement d’une bonne 
route. Cette route est carrossable jusqu’à Krau, où nous déjeunons, à 20 kilomètres de 
Dalat, et le sentier qui la continue pourrait facilement être amélioré et rendu praticable 
aux voitures jusqu’au passage du Danhim, c’est-à-dire à 45 kilomètres de Dalat. 

C’est sur les bords de ce cours d’eau que nous couchons le soir, sous des abris 
improvisés et dans la solitude impressionnante de la forêt annamite. 

J’allais oublier de vous parler des chutes de Fimmoun [Fimnon] que nous avons 
visitées dans la journée. Ces chutes ont cependant leur importance et leur histoire. Ce 
sont elles que le service des travaux publics s’était proposé d’utiliser pour trouver 
l’énergie nécessaire à la traction du chemin de fer du Langbian dans la montée de Dran 
à Dalat. 

Ce projet ne paraît pas d’une réalisation impossible. 
Nous repartons le 8, à la pointe du jour, pour gagner Djiring, où nous arrivons vers 

midi. 
La route Dalat, Krau, Djiring est bien plus agréable que la route Dabang, Dran, Dalat. 

On descend d’abord du plateau de Dalat qui se trouve à 1.500 mètres d’altitude, par 
une pente régulière jusqu’à un premier plateau de 1.000 mètres seulement. La pente se 
continue ensuite très faible et par un terrain excellent. Enfin, le trajet s’effectue au 
milieu de magnifiques forêts de pins et de rizières moïs bien cultivées. Nous avons 
rencontré partout chez la population indigène le meilleur accueil. Les Moïs de cette 
région sont doux et d’apparence sympathique. Ils semblent avoir profondément subi 
l’influence des Annamites avec lesquels ils ont d’ailleurs de nombreuses relations 
commerciales.  

À Djiring, j’ai quitté M. Beau pour gagner directement Phantiêt, d’où je vous envoie 
ce journal de route hâtivement rédigé.  

Le trajet que nous avons suivi à notre retour du Langbian est à peu près semblable à 
celui accompli en 1898 par le capitaine Bernard, qui avait indiqué les facilités de cette 
voie de pénétration de la Cochinchine au Langbian. 

Le voyage de M. Beau aura permis de constater également, sans doute, les 
avantages de cet itinéraire. Et, sans parler d’une voie ferrée, coûteuse peut-être et dont 
la construction demanderait plusieurs années, il ne paraît pas impossible de mettre, dès 
maintenant, le Langbian en communication rapide et commode avec la Cochinchine par 
l'établissement d’une bonne route, sur laquelle circuleraient des automobiles. Il ne 
faudrait guère plus alors de huit à dix heures pour franchir les 300 kilomètres environ 
qui séparent Saïgon de Dalat. 

La parole est aux pouvoirs publics et aux initiatives privées ! 
Aux dernières nouvelles, M. Beau et sa suite devaient quitter Djiring le 9 janvier pour 

aller coucher au train de Yabal dans la soirée. Le gouverneur général regagne par terre 
la Cochinchine via Xuyênmoc, Baria, Biênhoà. 

P. Delisle. 
—————————— 



LE LANG-BIAN ET LA DÉFENSE DE L’INDO-CHINE 
(La Dépêche coloniale, 26 mars 1906, p. 1, col. 1-3) 

 

Service géographique de la Dépêche coloniale.  

Le voyage récent de M. Beau au Lang-Bian, les déclarations si fermes et si 
catégoriques du général Voyron au sujet de la nécessité primordiale d'établir, dans Ie 
plus court délai, un camp militaire sur le plateau Dalat Dangkia, viennent d’attirer de 
nouveau l’attention publique sur cette région.  

C'est en 1897 que le docteur Yersin, frappé des avantages que semblait présenter le 
plateau du Lang-Bian, le signala comme un sanatorium possible au gouverneur général 
de l’Indo-Chine.  

Pour avoir une idée approximative de la configuration du plateau, on peut imaginer 
une terrasse de 1.000 mètres d’altitude au-dessus de laquelle se trouve une seconde 
terrasse à altitude de 1.500 mètres. La terrasse de 1.000 mètres se terminé à pic vers le 
sud, le sud-est, l’est, le nord-est et le nord. Vers l’ouest,c’est-à dire vers la Cochinchine, 
elle se prolonge par un plan incliné en gradins. Toutes les eaux du plateau s’écoulent de 
ce côté, et les rivières présentent, suivant les gradins, une série de chutes.  

En 1898, le capitaine Thouard, de l’artillerie coloniale, après avoir vainement essayé 
de gagner le Lang-Bian par Nhatrang, partit de Phanrang et réussit à atteindre le 
plateau par la voie Dabang-Xomgon-Dran. Cet officier fit ressortir, avec beaucoup de 
netteté, les inconvénients de cet itinéraire et exprima l’avis que l’on recherchât, avant 
de commencer la construction d’une route venant de la côte, la possibilité d’un tracé 
partant de la Cochinchine et remontant la vallée du Donai. 

Mais déjà le Lang-Bian était lancé ! Une publicité téméraire en avait fait miroiter les 
avantages aux coloniaux de France et d’Indo-Chine, et avant que toute étude sérieuse 
du pays ait été commencée, on aurait voulu déjà prétendre être parvenu à un résultat. 

La construction d’une route de Phanrang à Dalat fut hâtivement décidée, puis 
confiée à un officier de cavalerie, chez lequel les connaissances hippiques devaient- 



suppléer sans doute, à la science de l‘ingénieur. Un administrateur succéda au cavalier, 
puis un artilleur au résident. Mais, cette fois, les crédits étaient épuisés.  

Enfin, une nouvelle mission, chargée de rechercher un tracé de chemin de fer par le 
Darlac, échoua complètement.  

Ces insuccès décourageaient l’opinion ; la question de la salubrité même du 
Langbian était ardemment discutée, il semblait que toute idée d’un sanatorium sur ce 
plateau dut être abandonnée.  

Sur ce mot, du reste, de sanatorium, nos compatriotes d’Indo-Chine n’étaient pas 
d'accord : les uns entendaient par là une station de repos où l’on pourrait faire un court 
séjour pendant la mauvaise saison pour se remettre des fatigues du climat ; d'autres,  
des stations de convalescence pour les malades sortis des hôpitaux. Peu de personnes 
envisageaient le Langbian comme devant devenir un camp permanent où des réserves. 
importantes de forces militaires pourraient être conservées dans un état parfait de 
préparation à la guerre, grâce à la salubrité du climat.  

Cependant, à partir de 1903, les travaux et les études recommencèrent au Langbian 
sur un plan méthodique. Citons les missions du général de Beylié, du major Hauer, des 
docteurs Hénaff et Grall, du capitaine Bizard, du capitaine Ducla, du docteur Vassal et. 
enfin les travaux minutieux de l'administrateur Champoudry sur un projet 
d'établissement d’une ville à Dalat.  

Disons, à ce propos, que deux postes, sur le plateau, sont actuellement occupés par 
des Européens, Dalat où se ferait la ville projetée dans un site agréable et un endroit 
salubre, et Dang kia, un peu au nord du premier point, où une station d'agriculture a 
montré que les troupeaux d’Europe, les fleurs, les légumes et les fruits de France s’y 
trouvaient à leur place.  

Toute cette contrée, d’abord couverte de pins, se présente ensuite comme une 
immense prairie verdoyante de 40 kilomètres carrés, bouclée de croupes massives dont 
quelques unes sont de hauts mamelons. L’aspect est très particulier et d’une certaine 
beauté. Nous sommes à 1.500 mètres d’altitude ; sur la lisière nord du plateau, le mont 
Lang-Bian dresse ses trois pitons facilement reconnaissables, qui dominent, de près de 
1.000 mètres, la région Dalat-Dang kia. 

Deux cours d’eau, le Kam ly et le Da Dong, donnent une eau potable et les chutes 
du second, à An Kroet, pourraient fournir l’électricité nécessaire pour l’éclairage de 
Dalat.  

Le docteur Vassal, attaché à l’Institut Pasteur de Nhatrang, a conclu, après de 
patientes études sur la climatologue et le paludisme au Lang-Bian, que ce plateau était 
un emplacement de choix pour un sanatorium.  

Tel était l’état de la question au moment du dernier voyage de MM. Beau et Voyron. 
De nombreuses études avaient été faites, bien des avis, souvent divergents, avaient été 
émis, il s’agissait de dégager de tous ces travaux et de toutes ces opinions des 
conclusions précises et de faire entrer, enfin, la question du Lang Bian de la phase de 
tâtonnements et de recherches préliminaires dans la phase d’exécution.  

Et d’abord, une nécessité apparaissait impérieuse non seulement au gouverneur 
général et au général Voyron, mais encore à toutes les notabilités qui les 
accompagnaient, MM. Rodier, gouverneur de la Cochinchine, Moulié, résident 
supérieur en Annam. les commandants Aubé et Leblond, M. Garnier, résident de 
Phantiêt, et le docteur Vassal : la nécessité de trouver un grand camp permanent 
d’altitude où les troupes se maintiendraient en état de faire campagne.  

Les emplacements pour un camp d’altitude ne paraissent pas manquer en 
Indochine : le Tranninh, les Bolovens au Laos, le plateau de Tulé au Tonkin, ont eu, tour 
à tour, leurs partisans et leurs détracteurs passionnés. Mais une considération 
particulière condamne toutes ces régions. Le point d’appui de la flotte Saïgon-cap Saint-
Jacques est la clef de la défense de l’Indo-Chine. Saïgon, c’est notre seul arsenal pour 
nos navires ; la Cochinchine, c’est le grenier de notre colonie. Saïgon pris, c’est la 



meilleure partie de l’Indo-Chine aux mains de l’ennemi et la métropole coupée de 
communications avec sa dépendance lointaine. C’est la flotte de secours annihilée, dans 
l’impossibilité de se réparer et de se ravitailler. Ce sont donc surtout nos troupes de 
Cochinchine qu’il faut renforcer. Malheureusement, elles se débilitent rapidement dans 
ce pays. D’où nécessité de trouver, à proximité de la Cochinchine, une région en 
communications faciles et sûres avec Saïgon et où nos renforts d’Europe séjourneraient 
dans les meilleures conditions de salubrité. 

Nous l’avons déjà dit, le Lang-Bian, à peine à 110 kilomètres de Phanrang et à 425 
au plus de Saïgon, remplit admirablement ces conditions.  

M. Beau et les personnalités que nous avons citées plus haut ont été unanimes à le 
proclamer, mais à reconnaître aussi que, si le plateau Dalat-Dang kia convient à 
l’établissement d’un camp, il y aurait danger à faire séjourner des hommes dans la 
région intermédiaire entre Phanrang et le Lang-Bian. Ce point bien établi et le choix 
d’un emplacement déterminé, il s’agissait de décider quelle serait la meilleure route 
pour unir la Cochinchine au Lang-Bian.  

On sait que depuis quelques années déjà, on avait projeté de mettre en 
communication le Lang-Bian avec la côte d'Annam par une ligne allant de Phanrang à 
Dalat.  

Trois à quatre années avaient été jugées suffisantes, tout d’abord, pour la 
construction de cette dernière ligne. Des travaux plus complets et plus récents ont établi 
qu'un minimum de dix années était nécessaire. Les difficultés à vaincre sont énormes, 
en effet ; le plateau surplombe de ce côté la plaine annamite comme une muraille à 
pic : Xomgon et Danhim sont situés à 19 kilomètres l’un de l’autre et la différence 
d'altitude entre ces deux points est de 875 mètres. Enfin, Danhim lui-même marque, 
seulement, le premier étage du plateau et Dalat, qu’il s’agit d'atteindre, est à 1.500 
mètres. 

L'Indo-Chine peut attendre encore, cependant, dix années l’établissement du grand 
camp permanent jugé indispensable pour sa défense. Le général Voyron notamment, a 
estimé qu'il fallait installer au moins un bataillon au Lang-Bian, dans le plus bref délai 
possible, et encore que ce n’était là qu’un début et que l’on pouvait faire davantage 
avant la construction d’une voie ferrée.  

M. Beau a fait remarquer, également, qu’il serait désirable de créer prochainement 
un collège à Dalat, où les jeunes gens pourraient poursuivre leurs études de façon 
sérieuse, sans danger pour leur santé et leur croissance alors que cela est impossible à 
Saïgon et à Hanoï, à cause du climat. 

Pour toutes ces raisons, en attendant l'achèvement d’un chemin de fer, une solution 
provisoire s’impose. 

Par une chance rare, la topographie du pays nous donne les moyens d’utiliser le 
Lang-Bian comme camp militaire d’altitude sans attendre l’achèvement d’une voie 
ferrée. Si l’abord du plateau est difficile du côté de Phanrang, son accès est beaucoup 
plus commode du côté de la Cochinchine, c’est-à-dire par Djirinh. De Djirinh, on peut 
gagner facilement Phantiêt, et de là Baria par la route et Biênhoà par la voie ferrée, ou 
bien encore en empruntant la vallée de la Lagna par le tracé de chemin de fer étudié 
par le commandant Thouard et aujourd’hui abandonné, rejoindre la voie ferrée vers 
Tanlinh au kilomètre 114.  

Le gouverneur général a parcouru, du 7 au 10 janvier dernier, les 170 kilomètres qui 
séparent Dalat de Phantiêt. Il est apparu à tous que cette route, construite à peu de 
frais par les soins de l’administration et jusqu’à présent, peu ou point entretenue, est 
carrossable dans ses derniers kilomètres en arrivant à Phantiêt, charretière sur d’assez 
longs trajets, muletière sur le reste du parcours. En un mot sur toute sa longueur, la 
route pourrait être améliorée assez facilement, sans dépenses excessives, pour être 
rendue très facilement charretière ou même praticable aux automobiles.  



En attendant un chemin de fer, la construction d’une bonne route, par ce tracé, 
réaliserait la solution provisoire recherchée et qui permettrait de commencer, dès 
maintenant, à Dalat, les travaux d’installation d’un vaste camp militaire et même d’une 
ville appelée à devenir, peut-être un jour, la capitale de l’IndoChine. 

Suivant les instructions du général Voyron, 50 hommes, choisis parmi les 
charpentiers et menuisiers des troupes de Cochinchine, vont être envoyés au Lang-Bian 
pour procéder à l’aménagement des casernements nécessaires à un bataillon de 500 
hommes. D'autre part, des ordres sont donnés pour commencer la construction de la 
route en question de Dalat à Phantiêt par Djirinh.  

Les derniers renforts de France en Cochinchine se trouvent à Saïgon dans des 
conditions hygiéniques déplorables. D’autres renforts plus importants sont annoncés, 
une solution urgente s’impose.  

Le voyage du gouverneur général et du général Voyron vient de faire faire, on le voit, 
un pas décisif à la question du Lang-Bian. Souhaitons que le ministre des colonies et le 
Parlement donnent à notre colonie, en lui accordant, s’il le faut, les crédits qui pourront 
être jugés nécessaires, les moyens de réaliser, dans le plus bref délai possible, la création 
d’un grand camp militaire à Dalat, création réclamée par les intérêts de l’humanité, en 
raison de la situation actuelle de nos troupes en Cochinchine, aussi bien que par les 
nécessités impérieuses de la défense de l’Indo-Chine entière. 

P. Delisle. 
————————— 

Un sanatorium en Indo-Chine 
par Pierre CALLITTE 

(Les Annales coloniales, 28 juin 1906) 

Depuis que le développement d'un empire colonial est devenu l'un des points 
essentiels de la politique des grands États de l'Europe, on s'est préoccupé d'améliorer 
les conditions d'existence de ceux qui travaillent à la prospérité des nouveaux 
domaines ; on a cherché à protéger les colons et les fonctionnaires contre les atteintes 
de climats trop souvent meurtriers.  

Il est bien rare que, dans les régions les plus déshéritées de notre planète, dans celles 
même qui paraissent le plus hostiles à l'établissement des Européens, il ne se trouve pas 
quelque endroit, au bord de la mer ou dans la montagne, qui, par l'influence combinée 
d'une exposition favorable de vents périodiques, de courants marins, de pluies 
abondantes ou d'une grande altitude, ne constitue une sorte d'oasis à climat tempéré 
et salubre totalement distinct de celui qui règne alentour.  

Découvrir ces oasis, les défricher, y apporter les graines potagères et les arbres 
fruitiers d'Europe ; améliorer encore le climat par des plantations bien comprises ; 
construire des maisons et des camps ; aménager des hôpitaux pourvus de médecins et 
bien outillés ; relier enfin ces régions privilégiées aux centres d'activité de la colonie, 
telle est l'œuvre indispensable à accomplir dans les pays où notre organisme ne peut 
supporter plus d'un certain temps la rigueur du climat.  

Les Anglais et les Hollandais ont, les premiers, abordé ce problème souvent difficile 
elles résultats merveilleux qu'ils ont obtenus fait le plus grand honneur à leur méthode 
et à leur ténacité. Les « health cities » de l'Inde se trouvent dans les vallées qu'abritent 
les derniers contreforts de l'Himalaya, à quelques heures de chemin de fer de Calcutta. 
La plupart de ceux qui sont allés en Extrême-Orient connaissent Kandy, cette délicieuse 
station cynghalaise, reliée par le rail à Colombo. À Hong-Kong, le pic Victoria, qu'un 
vertigineux funiculaire met en communication rapide avec la ville basse, s'est couvert en 
vingt ans de plusieurs centaines de villas, ainsi que d’hôpitaux et de jardins. Dans les îles 



de la Sonde, les sanatoria de Sinday-Laya, de Tchibodar, de Tozari, sont justement 
réputés.  

Qu'avons-nous fait jusqu'à présent dans cet ordre de travaux utiles ? Bien peu de 
chose. On ne peut guère citer que Salazie, à la Réunion, Camp-Jacob à la Guadeloupe, 
Ralatin à la Martinique, et la montagne d'Ambre à Madagascar.  

Quant à nos autres colonies, le Congo, le Sénégal, l'Indo-Chine, les plus importantes 
en même temps que les plus malsaines, aucune d'elles ne possède encore sa « ville de 
santé ».  

Pour ne parler que de l'Indo-Chine, que de millions ont été dépensés pour des 
travaux publics dont l'importance était loin d'égaler celle de la création d'un 
sanatorium. L’exemple du pont tournant, construit à Saïgon, sur l’arroyo Chinois, est 
concluant. Depuis deux ans qu'il est achevé, on n'a pas encore osé le livrer à la 
circulation de peur d'entraver le mouvement trop important, quoique tardivement 
constaté, de la batellerie indigène à cet endroit.  

Il faut reconnaître pourtant que, jusqu'en 1906, et depuis plusieurs années, il existait 
une maison de convalescence doublée d'un hôtel subventionné au Cap Saint-Jacques*, 
en Cochinchine et, qu'au Tonkin, une autre station balnéaire avait été créée à Doson*, 
près d'Haïphong. Malheureusement, ni l'une, ni l'autre ne possédaient les conditions 
climatériques indispensables au but qu'on se proposait d'atteindre. […] 

Le point de la côte indo-chinoise qui aurait été le moins défavorable à l'établissement 
d'un sanatorium, c'est le petit port de Nhatrang, au nord du cap Padaran.  

Non que la température moyenne y soit de beaucoup inférieure à celle des autres 
ports, mais parce que les nuits y sont toujours fraîches et réparatrices. Nhatrang se 
trouve placé à l'ouverture de deux grandes vallées qui vont aboutir aux énormes massifs 
hauts de 1.500 à 2.000 mètres qui forment la crête la plus élevée de toute la chaîne 
Annamitique. Il en résulte une brise de terre très fraîche qui souffle régulièrement tous 
les soirs à partir de cinq heures, été comme hiver, et qui provoque alors un abaissement 
notable de température. C'est beaucoup à cause de la salubrité relative de son climat 
que M. le docteur Yersin a choisi Nhatrang pour l'installation de son institut 
bactériologique.  

Néanmoins, ce climat n'est pas encore assez tempéré pour rendre la force et la santé 
aux personnes débilitées par la chaleur. Tout au plus peut-on ne pas s'y anémier, mais 
non s'y refaire.  

Il fallait donc renoncer à l'idée d'un sanatorium côtier et tourner les regards du côté 
des hauts plateaux de l'intérieur.  

La grande difficulté qui se présentait tout d'abord et qui avait arrêté jusque-là les 
recherches, était de pénétrer dans ces régions montagneuses couvertes de forêts 
vierges et peuplées de sauvages peu hospitaliers.  

En 1901, M. Doumer, gouverneur général de l'Indo-Chine, fit explorer le plateau du 
Lang Bian, dans le Sud-Annam. Les rapports furent complètement favorables : le pays 
était sain, tempéré, bien arrosé et couvert de forêts de pins. On décidait la même 
année, la construction d'un sanatorium à Dalat, à 1.495 mètres au-dessus du niveau de 
la mer.  

Il y eut par toute l’Indo-Chine un grand mouvement d'enthousiasme, quand on 
apprit que la colonie allait enfin être dotée d'une ville de santé, comme celles des Indes 
ou des îles de la Sonde. Mais les choses n'allèrent pas aussi vite qu'on croyait. Dalat, il 
est vrai, n'est guère éloigné de plus de cent kilomètres du petit port annamite de 
Phanrang. Mais il fallait percer la route à travers la forêt. La main-d'œuvre n'existait pas 
sur place. On dut tout faire venir de Saïgon, ce qui demanda beaucoup de temps et 
d'argent. Cependant les victimes nombreuses que le défrichement ne manqua pas de 
faire parmi les coolies employés à la route, accréditaient, bien à tort, le bruit que le pays 
était fiévreux et l'ardeur des premiers jours s'en trouva quelque peu refroidie. Puis on 
renonça au projet trop onéreux de relier Dalat à Phanrang par une voie ferrée et on 



chercha un autre tracé. C'est Nhatrang qui paraît maintenant avoir été définitivement 
choisi comme tête de ligne de la voie de pénétration au Lang-Bian. Mais quand les 
travaux seront-ils achevés ? Sans doute, pas avant quatre ou cinq ans.  

Au Lang-Bian même, les travaux ont été plus vite : des constructions s'élèvent à 
Dalat, qui n'attendent plus que les voyageurs et les malades. Non loin, à Dan-Ghia, une 
station agricole est en pleine prospérité et les essais d'élevage de moutons et de bêtes à 
cornes y ont pleinement réussi. Le climat est d'une douceur remarquable ; les 
températures de 30° et même de 25° y sont rares. Les moyennes sont de 20° en été et 
de 15° à 18° en hiver. Les Français pourraient y travailler de leurs mains et cultiver les 
légumes et les fruits de France qui y viennent parfaitement.  

Le jour où le rail mettra ce nouvel « Eden » à quelques heures de Nhatrang, en 
attendant que le grand Trans-indochinois le relie directement à Saïgon, nul doute que le 
Lang-Bian ne se développe très rapidement. Couvert de jardins et de vergers, de 
promenades aménagées dans tous les sites pittoresques d'alentour et qui rappellent 
ceux de nos pays granitiques, Dalat verra se serrer les unes contre les autres d'élégantes 
villas à côté des bâtiments officiels et ce sera bien vite le grand centre européen de 
toute l'Union Indo-chinoise.  

Mais, nous n'en sommes pas encore là, et, comme nous le disions plus haut, il faudra 
plusieurs années avant qu'il soit expédient d'aller faire une cure à Dalat. […] 

—————————— 



LE LANG-BIAN 
(La Dépêche coloniale, 24 février 1913, p. 1, col. 1-2) 

Parmi les initiatives qui ont marqué le passage de M. Doumer au gouvernement  
général de l’Indochine, il n'en est aucune qui lui ait valu plus de critiques, voire de 
railleries, que son projet de création d’un sanatorium au Lang-Bian. J’entends encore, à 
dix ans de distance, certains Cochinchinois me dire : le sanatorium du Lang-Bian, pure 
mégalomanie ! N’avons-nous pas le Cap Saint-Jacques, à deux heures de Saïgon, 
lorsque l’envie nous prend de respirer un peu d’air pur ? À quoi bon jeter les millions 
dans une entreprise qui ne servira à rien, ni à personne ? 

Évidemment ceux-là n'avaient rien compris à l’idée de M. Doumer. Le mot 
sanatorium évoquait uniquement pour eux la pensée d’un lieu de villégiature, destiné 
au repos et aux distractions de ce que les Anglais appellent le week-end, et dont seuls 
quelques privilégiés des grandes villes devaient être appelés à profiter. Il est certain que 
pour cet usage, le Cap Saint-Jacques suffisait en Cochinchine, comme Do-Son au 
Tonkin.  

Mais je n’ai pas besoin de dire que cette conception n’a rien de commun avec celle 
de M. Doumer. Ce qu’il entendait, c’était doter l’Indochine d’une station d'altitude 
analogue à celle de Simla, dans l'Inde britannique, et propre non seulement à recevoir 
les colons et les fonctionnaires qui viendraient s’y refaire des fatigues du climat au lieu 
de rentrer en France — d’où une économie pour eux et pour le budget — mais aussi et 
surtout à faire l’office d’un vaste camp retranché où les troupes de la colonie qui ne 
seraient pas indispensables sur d'autres points pourraient être maintenues dans toute la 
plénitude de leur santé et de leur force, conservant ainsi leur maximum d’endurance 
physique pour le jour où la défense du pays les réclamerait.  

Mais alors, ceux-là même qui admettaient cette conception se rabattaient sur un 
autre ordre de critiques visant non plus l’idée même, mais l’emplacement choisi pour sa 
réalisation. Sans tenir compte du chemin de fer prévu au programme de l’emprunt de 
1898 pour y donner accès, on reprochait au Lang-Bian son éloignement par rapport aux 
grands centres indochinois. Sans tenir compte davantage des observations du docteur 
Yersin, plus tard confirmées par celles du docteur Vassal et qui avaient mis en lumière 
l’excellence de son climat, on lui reprochait son insalubrité.  

Aussi M. Doumer avait-il à peine quitté l’Indochine que son successeur, impressionné 
par ces critiques, s’empressait de lancer des missions dans toutes les directions, à la 
recherche d'un autre emplacement. Ce fut, à cette époque, un véritable sport. Chaque 
jour on découvrait un sanatorium nouveau, sauf, le lendemain, après vérification.à 
constater que ni sous le rapport des facilités d'accès ni sous celui de la salubrité, il ne 
remplissait aucune des conditions favorables que, dans la ferveur du premier 
enthousiasme, on lui avait généreusement attribuées. Cependant l’atmosphère hostile 
créée autour du Lang-Bian par les opposants du début subsistait, et tout récemment 
encore, on a pu voir M. Viollette  proposer à la Chambre sans sourciller, d’abandonner 3

purement et simplement les 4 ou 5 millions de travaux effectués entre-temps pour 
construire, au départ de Phan-Rang, les 38 kilomètres , du tronçon de voie ferrée qui 
constitue l’amorce de la ligne destinée à accéder au Lang-Bian.  

On sait comment cette faute a été conjurée grâce à l’obstination de M. Pâris, député 
de la Cochinchine, et aussi à l'intervention des deux grands groupements indochinois 
de la métropole : la section indochinoise de l'Union coloniale française et le Comité du 
commerce et de l'industrie de l’Indochine. Sur leurs instances, M. Sarraut a fait procéder 
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à un nouvel examen de la question et le résultat de cet examen a été une décision 
assurant l’achèvement et la mise en état, en vue d’une prochaine exploitation, du 
tronçon de voie ferrée qui, de Phan-Rang, relie la ligne Saïgon–Khanh-Hoa au pied de la 
montée du Lang-Bian et que M. Viollette avait déclaré inutile.  

Il restera, il est vrai, à pousser le rail jusqu’au plateau même du Lang-Bian, et il n'y 
faut pas songer de quelque temps. Mais, du moins, le projet de sanatorium sort 
indemne de cette aventure où il a failli sombrer à tout jamais. La décision du 
Gouverneur général constitue, en effet, en vue de l’achèvement de la ligne, un 
engagement qu’il sera bien difficile de ne pas tenir le jour, sans doute plus prochain 
qu’on ne le pense généralement, où se posera pour l’Indochine la question d’un nouvel 
emprunt.  

Cet engagement devra d’autant plus être tenu qu’une réaction marquée est en train 
de se produire, dans l’opinion publique indochinoise, en faveur du Lang-Bian. J’ai sous 
les yeux un petit guide rédigé par M. Garnier, administrateur de la province du Binh 
Thuan où est situe le Lang-Bian, et qui constitue pour cet emplacement tant décrié une 
véritable réhabilitation. « On a, dit M. Garnier, constaté à Dalat— qui est le point choisi 
sur le plateau du Lang-Bian pour l'établissement du sanatorium projeté — des 
températures minima voisines de 0° et descendant même au-dessous. C’est ainsi que 
dans la seconde quinzaine de janvier 1899, on a relevé au thermomètre - 3° 2. Du givre 
couvrait les plantes et les traces de pieds d’animaux sur le sol ». C’est assez dire quels 
peuvent être, pour les organismes débilités par le climat de la Cochinchine ou du 
Cambodge, les effets revivifiant d'un séjour de quelques semaines, en hiver, à Dalat. Les 
Tonkinois qui ont un hiver, devront, au contraire, choisir pour y aller refaire leurs forces, 
la fin de la saison d’été, pendant laquelle ils y trouveront des températures moyennes 
minima de 12° à 16° la nuit et de 15° à 18° le jour.., et pas de moustiques, par 
conséquent aucun danger de paludisme.  

M. Garnier a fait mieux que de vanter la salubrité du plateau du Lang-Bian. Il s’est 
préoccupé, en attendant l’achèvement de la voie ferrée, d’en faciliter l’accès par la 
construction d’une route menant de Phan-Tiêt à Djiring et de Djiring à Dalat, route qui, 
praticable d’ores et déjà pour les automobiles jusqu’à Djiring, le sera avant peu jusqu'à 
Dalat même et permettra aux Saïgonnais d’effectuer le voyage en moins de vingt 
heures. 

Ces louables efforts vont être, s’ils ne le sont déjà, consacrés par une décision de 
M. le gouverneur général Sarraut, classant Djiring et Dalat au nombre des stations de 
repos dont le séjour ouvre aux fonctionnaires ayant une solde égale ou inférieure à 
5.000 francs, le droit à une indemnité quotidienne de trois piastres durant vingt et un 
jour. C’est, pour ces modestes agents, la perspective de pouvoir profiler des facilités de 
communication créées par l'administrateur de la province. Il va sans dire d’ailleurs que 
les fonctionnaires d’un rang supérieur et les colons pourront en user également et eux 
aussi s’assurer, ainsi qu'à leur famille, les bienfaisants effets d’un climat réparateur. 

On ne saurait avoir trop de gré à M. Garnier et à M. Sarraut de ces résultats, dus à 
leur initiative. Toutefois, ils ne constituent encore qu’une partie, et la moindre, des 
avantages que la colonie et les Français qui y résident peuvent attendre du sanatorium 
du Lang-Bian. Pour donner sa pleine et entière utilité, le Lang-Bian doit être mis en état 
de recevoir, non seulement quelques colons et quelques fonctionnaires, mais tous les 
colons et tous les fonctionnaires de l'Indochine auxquels l’état de leur santé rendra 
nécessaire une période plus ou moins longue de repos. Mais il devra surtout être mis en 
état de jouer le rôle de ce camp de préservation pour les troupes européennes, dont 
Jean Quartz, il y a quelques mois, montrait ici même la nécessité. 

Pour cela, de vastes installations s’imposent et aussi des facilités de communication 
autres qu’une route, même praticable pour les automobiles. Le problème de l’utilisation 
complète du sanatorium du Lang-Bian ne pourra, par conséquent, être résolu que par 
l'achèvement, jusqu’à Dalat, du chemin de fer qui s’arrête aujourd’hui à Xom-Gom. Ne 



nous endormons donc pas sur nos lauriers, et, après avoir marqué notre satisfaction du 
résultat obtenu, continuons à poursuivre celui qui nous reste à obtenu pour faire du 
Lang-Bian le sanatorium indispensable à l’Indochine. 

Henri Durieu.  
————————— 

LE LANG-BIAN 
(La Dépêche coloniale, 1er mars 1913, p. 1, col. 1-2) 

Nous recevons de M. l’ambassadeur Beau, ancien gouverneur général de l’Indochine, 
la lettre suivante, en réponse à l'article de M. Henri Durieu, « Le Lang-Bian » : 

Berne, 26 février 1913.  
 Mon cher directeur,  
Dans l’article qu’il a consacré au Lang-Bian, dans le numéro de la Dépêche coloniale 

en date du 24 février, votre collaborateur, Henri Durieu, montre le « successeur de 
M. Doumer impressionné par les critiques, s’empressant de lancer des missions dans 
toutes les directions à la recherche d’un autre emplacement ». 

J’aurais laissé passer sans protestation, comme j’en ai laissé passer bien d’autres, ces 
allégations fantaisistes, si la question des sénatoria n’était précisément une de celles 
dont je me suis le plus préoccupé pendant mon séjour en Indochine et dont je 
souhaiterais que l’opinion coloniale s’occupât davantage en vue non de solutions 
idéales mais de résultats pratiques.  

Lors de mon arrivée en Indochine, à la fin de 1902, la question du Lang-Bian ne se 
présentait plus sous le même aspect qu’en 1898, à l’époque où le projet d’un accès à 
Dalat par voie ferrée avait été adopté par le Parlement. Dans le projet primitif, le Lang-
Bian était relié à Saïgon par une voie ferrée intérieure suivant le cours de la Lagna. Or, 
ce tracé avait été reconnu impraticable et on avait dû adopter un trace côtier qui, à 
partir de Phantiêt, suit presque constamment le rivage de la mer. 

Ce changement de tracé ruinait la conception du grand camp de préservation pour 
les troupes blanches. De l’avis des autorités militaires les plus hautes, il eût été 
souverainement imprudent de concentrer une fraction importante de nos troupes dans 
une région dont l’issue vers la Cochinchine pouvait être interceptée par un ennemi 
maître de la mer. 

Cette considération, qui s’impose aujourd’hui comme en 1902, réduit singulièrement 
la valeur du Lang-Bian comme lieu de séjour de nos troupes. Tout au plus peut-on 
envisager, si toutefois l’extrême pénurie de nos effectifs le permet, l’envoi de faibles 
unités détachées de nos garnisons de Cochinchine.  

Un autre fait contribuait en 1902 à enlever au Lang-Bian tout intérêt immédiat. 
L’idée de créer à proximité de Saïgon, sur un plateau salubre tel que le Lang-Bian, une 
capitale d’été comme les Anglais en ont une aux Indes, avait été abandonnée et les 
services du gouvernement général avaient été installés à grands frais à Hanoï. 

L'état financier de l’Indochine ne permettait pas et ne permettra sans doute pas de 
longtemps à son gouvernement de s’offrir le luxe d’une troisième capitale.  

Restait la question du sanatorium. Le Lang-Bian pourrait-il être le sanatorium de 
l’Indochine ? 

En ce qui concerne le Tonkin, le Nord et bientôt le Centre de l’Annam la question est 
résolue négativement. Les colons et fonctionnaires de cette partie de l’Indochine ont 
désormais pour sanatorium une région beaucoup plus élevée que le Lang-Bian, plus 
pittoresque, mieux approvisionnée et jouissant d’un climat continental infiniment moins 
humide : c'est le Yunnan dont les hauts plateaux sont reliés par le chemin de fer, à 
Hanoi et à Haïphong et le seront dans quelques années à Tourane et à Hué. 



Le sanatorium de Lang-Bian aurait donc pour unique clientèle les Français du Sud de 
l'Indochine. Or le climat du Lang-Bian convient-il à cette catégorie de coloniaux soumis 
toute l’année au régime de la serre chaude ? 

Lorsque j’ai examiné cette question sans aucun parti pris, je vous prie de le croire, j’ai 
recueilli des avis très différents d'où j’ai cependant dégagé cette conclusion, qu’en 
raison des grandes vacations de température, dans la même journée (de 25° à 0° et 
même moins, puisqu'on a observé - 3°) le climat du Langbian ne pouvait convenir qu’à 
un petit nombre de malades et de convalescents n'ayant pas à redouter l’influence des 
brusques refroidissements. 

Et dès lors, sans avoir été le moins du monde, comme le croit votre collaborateur, 
« impressionné » par les critiques et les railleries qui avaient accueilli le projet, j'ai été 
amené par l’évidence des faits à penser qu’il y avait en Indochine des besoins plus 
pressants à satisfaire et qu'en ce qui concerne les sanatoria, il était peut-être possible de 
trouver des solutions plus économiques.  

Aussi lorsque, sans avoir envoyé aucuneI mission à la recherche de nouveaux 
emplacements, j’eus connaissance soit par des officiers de la garnison de Hanoï, soit par 
des administrateurs de Cochinchine, des conditions favorables que paraissaient offrir 
pour l’établissement de sénatoriale le Tarn Dao au Tonkin et le Nui-ong dans le Sud-
Annam, je m'étais empressé de prescrire toutes les mesures nécessaires pour 
l’exploration des voies d'accès à ces deux points, l’aménagement provisoire des 
emplacements, ainsi que l'étude de la température, de la qualité des eaux et de la 
nature des terrains. Avant mon départ, au commencement de 1908, on pouvait, en 
moins de cinq heures, atteindre de Hanoï le plateau dit de la « Cascade d’Argent » [au 
Tam-Dao] entre 800 et 900 mètres d’altitude où la température observée pendant 
plusieurs années se maintient régulièrement à 6 ou 7 degrés au-dessous de celle de 
Hanoï et qui offre à la population française du Tonkin un lieu de séjour et d’excursion 
aussi pittoresque qu’agréable.  

Le Nui Ong offre des conditions plus favorables encore grâce à l’altitude plus relevée 
de ses plateaux, à la nature du sol et à la disposition des emplacements, sans parler des 
vues merveilleuses dont on jouit soit sur la plaine de la Lagna, soit sur la chaîne 
Annamitique. 

Je n’ai pu malheureusement, faute de temps — car le Nui Ong ne fut accessible 
qu'en 1907 — pousser les travaux d’appropriation assez avant pour faire une 
démonstration décisive de la valeur et de la commodité de ce sanatorium et il est à 
craindre que la brousse n’ait maintenant repris ses droits dans ces sentiers où, guidé par 
l’incomparable trappeur Oddera, j’ai marché avec tant de plaisir en compagnie de mon 
pauvre ami Bonhoure, alors lieutenant-gouverneur de la Cochinchine, émerveillés tous 
deux de la beauté du lieu et rédigeant, par manière de passe-temps, un acte d’annexion 
du Nui Ong à la Cochinchine, acte revêtu des signatures de toutes les personnes 
présentes et envoyé par express au résident du Binh-Thuan, à ce même administrateur 
Garnier, qui délaissait déjà la perle de sa province pour les médiocres attraits de la triste 
Djiring. 

Je me suis laissé entraîner, mon cher directeur, bien loin de l’objet de ma lettre mais 
je n’ai pas voulu qu’elle fût simplement négative.  

À côté du futur Simla que d’aucuns rêvent encore d’édifier sur le plateau du Lang-
Bian, mais dont je crois la création bien problématique et en tout cas bien lointaine, 
j’estime qu’il y a place pour des installations moins grandioses, mais facilement 
réalisables dès aujourd’hui sans frais excessifs. Nos deux grandes villes françaises Saïgon 
et Hanoï trouveront dans les installations très simples du Nui Ong et de la « Cascade 
d’argent » le complément indispensable de toutes les grandes agglomérations 
coloniales, le lieu de repos et de délassement, où l’on peut installer sa famille pendant 
la mauvaise saison, où l'on peut se rendre facilement sans abandonner ses affaires, où 



I'on peut de temps à autre, sans trop de frais, se procurer le bénéfice de l’exercice en 
plein air et du sommeil sans moustiquaire.  

Cela a paru indispensable aux Anglais et aux Hollandais dans toutes leurs possessions 
et cela ne serait pas, je crois, indifférent à nombre de nos compatriotes, surtout à ceux 
de nos colons et de nos fonctionnaires qui n’ont pas les loisirs ou les moyens d’aller 
jusqu’à Java, au Yunnan ou même au Lang-Bian refaire leurs forces et celles de leurs 
familles. 

Avec tous mes remerciements pour l’hospitalité que vous voudrez bien donner dans 
la Dépêche coloniale à cette trop longue lettre, je vous adresse, mon cher Directeur, 
l'expression de mes sentiments bien cordialement dévoués. 

Beau. 
———————— 



COCHINCHINE 
[Un sanatorium au Nui-Ong ?] 

(Les Annales coloniales, 12 juin 1915)  

Il faut approuver grandement un effort entrepris par le Syndicat d'initiative 
d'Indochine, qui espère le mener à bien ; cette compagnie a fait appel au gouverneur 
de la Cochinchine pour favoriser, tout d'abord, un nouvel examen des conditions dans 
lesquelles un sanatorium accessible aux moins fortunés de nos compatriotes du Sud 
Indochinois peut être installé sur le massif propice le plus voisin : le massif du Nui-Ong.  

Une excursion officielle a d'ailleurs eu lieu au Nui-Ong le mois dernier. Par un train 
spécial, MM. Gourbeil, gouverneur de la Cochinchine, O. Dupuy, président du Syndicat 
d'initiative d'Indochine, O. Berquet, président de Société des études indochinoises, le 
Dr Noc, médecin major de 1re classe, MM. Conte, ingénieur en chef directeur du Service 
des Travaux publics, Caville, ingénieur en chef des chemins de fer, Morange, directeur 
du Service de l'Agriculture, et Caillard, administrateur de la province, se sont rendus au 
Nui-Ong afin d'examiner les travaux qui peuvent être utilement effectués. 

———————— 

COCHINCHINE 
Les évènements et les hommes 
[Un sanatorium au Nui-Ong ?] 

(Les Annales coloniales, 4 décembre 1915)  

Nous avons dit en ces colonnes le regret des Cochinchinois privés de lieu facile et 
peu coûteux de villégiature par la suppression de l'unique hôtel de Phan-thiêt*, et 
privés aussi de la possibilité d'aller faire à Djiring, dans les hauteurs, une cure d'air 
salubre, depuis que la halte de Phan-thiêt leur est devenue impossible.  

Notre confrère saïgonnais, l'Opinion, revenant sur le sujet, insiste sur l'importance 
d'un sanatorium pour les Saïgonnais :  

Au moment même où le général Sucillon villégiature aux ruines d'Angkor, et que le 
Gouverneur général, se séparant de la coquette villa Doumer où, depuis son arrivée au 
Tonkin, il se repose de sa longue et fatigante randonnée à travers l’Annam, se dispose à 
aller respirer l'air, prétend-on, salubre des plateaux du Lang-Biang, il nous paraît 
opportun de revenir sur une question si souvent traitée dans les colonnes de ce journal, 
la question des sanatoria.  

Oui, depuis bien longtemps, l’Opinion, se faisant en l'occurrence l'écho des 
desiderata du public, a demandé que les Indochinois du Sud eussent, eux aussi, leur 
plage ou leur station d'altitude. Car, seuls, la Cochinchine, le Cambodge et l'Annam 
méridional n'ont point leur Doson, leur Samson ou leur Tamdao. Et pourtant nos 
compatriotes du Nord, tard venus à l’Union indochinoise, ne sont-ils pas plus privilégiés 
que nous sous le rapport de la température et du climat ? Ils possèdent, eux, ce que 
depuis tant d'années nous supplions en vain l'administration de nous accorder. :  

Un voyage officiel effectué naguère par M. le gouverneur Gourbeil au massif du Nui-
Ong, nous avait fait espérer que nos vœux enfin se trouvaient à la veille de leur 
réalisation. Un organe local officiel avait même laissé entendre que, cette fois, nous 
aurions notre sanatorium. Voici bientôt six mois que celle nouvelle promesse nous a été 
faite, et il nous semble bien, si nous en jugeons par l'inertie administrative qui a succédé 
à cette expédition gouvernementale, que nous devrons attendre longtemps encore. Et 
cependant quels services un sanatorium sud-indochinois ne nous rendrait-il pas, surtout 



dans les circonstances présentes ? On sait avec quelle peine un fonctionnaire 
aujourd'hui arrive à obtenir de rentrer en congé administratif. On conçoit fort bien, en 
l'état squelettique actuel des cadres de tous nos services indochinois, que le 
Gouvernement n'accorde de congés qu'avec une extrême prudence. Combien la 
question se trouverait facilitée si nous disposions d'une station balnéaire ou d'altitude, 
où nos fonctionnaires, sans être malades mais seulement fatigués par un séjour de trois 
années sous ce climat débilitant, pourraient aller pendant un, deux ou même trois mois, 
se reposer et prendre de nouvelles forces ! Et combien aussi nos colons apprécieraient 
les avantages de la Simlah indochinoise, eux qui ne comptent pas sur les réquisitions de 
l'Administration pour rentrer en France !  

Mieux que quiconque, M. Roume comprendra notre appel. Les rigueurs de la 
canicule saïgonnaise l'ont obligé à aller chercher ailleurs cet air vivifiant dont sont 
privés, d'un bout de l'année à l'autre, tous ceux qui travaillent dans cette fournaise, 
qu'un ironiste dénomma : « Ia Perle ». Et il voudra, durant son passage en Indochine, 
doter notre Colonie du Sud de ce sanatorium tant désiré et dont la création, par 
surcroît, serait une source d'économies nouvelles pour l'Administration.  

Si l'on nous objecte que l'heure n'est pas d'établir des sanatoria, nous demanderons 
alors à M. Roume qu'il nous accorde, au moins ce que nous possédions autrefois, il y a 
quelque quinze ans : l'hôtel et le sanatorium du Cap Saint-Jacques, dont un esprit 
vindicatif et chagrin ordonna la brutale fermeture.  

Est-ce trop demander ? 
———————— 



LE LANG-BIAN 
(La Dépêche coloniale, 3 mars 1916, p. 1, col. 3-4) 

Une dépêche d’Indochine a annoncé la création d’une nouvelle province : le Lang-
Bian, dont nous avons déjà parlé dans notre numéro du 28 janvier dernier. 

Le Lang-Bian est un territoire situé aux confins de la Cochinchine et de l’Annam, 
dans la partie méridionale de la chaîne Annamitique. Celle-ci se présente ici sous 
l’aspect de grands plateaux, coupés de vallées profondes abondamment arrosées. Les 
forêts, où se rencontrent les essences les plus variées, alternent avec de vastes espaces 
couverts d’une épaisse brousse herbacée.  

L’altitude moyenne varie de 1.000 à 1.500 mètres et fait que la température est peu 
élevée, tempérée davantage encore par la brise régnante. 

Le Lang-Bian était tout désigné pour l’installation, enfin décidée, d’un sanatorium. 
Le pays est admirablement pittoresque et varié. La route qui, de Phantiêt où l’on 

quitte le railway pour gagner à Djiring, gravit le flanc de la montagne et conduit au 
plateau offre une des plus belles successions de panoramas qui se puissent voir. 
Aujourd'hui couramment accessible aux automobiles, elle met Djiring à une journée — 
une grande journée —- de Saïgon, pour qui ne veut pas faire un relais à Phantiêt, où 
existe un hôtel. 

Une autre journée conduit à l’autre principal centre du Lang-Bian, Dalat, où les 
fonctions de délégué de résidence sont, depuis de longues années exercées, curriculum 
peu banal, par M. Champoudry, l’ancien président du conseil municipal de Paris.  

* 
*     * 

La contrée est extrêmement fertile, encore que peu cultivée. Les Moïs, qui l’habitent, 
ont quelques champs dans le fond des vallées ; mais ils font surtout le riz dans des 
espaces de forêts débroussés par le feu et entourés de clôtures contre les déprédations 
de la faune sauvage. Ces indigènes arrivent ainsi à produire plus que leur 
consommation, puisque leur apport annuel à Phantiêt, amenée là de bien loin parfois 
dans des hottes, à dos d’homme, atteint 700 à 800 tonnes. 

Un des bienfaits de la pénétration du Lang-Bian sera précisément de nous assimiler 
ces populations moïs, nombreuses, robustes, au fond sociables, et qui peuvent apporter 
à notre œuvre colonisatrice un appoint fort appréciable, tant au point de vue de la 
main-d’œuvre que militaire. D’ailleurs, le mouvement est commencé : les Moïs 
travaillent aujourd'hui en assez grand nombre dans les plantations caoutchoutières. 
Mon ami O. Dupuy en emploie toute une équipe à Xuon-Troc. Et la milice compte 
nombre de linhs moïs, dont certains font même d’excellents caporaux, paraît-il. 

* 
*     * 

Le Lang-Bian, par son climat spécial et sa fertilité, se prêtera certainement à des 
cultures fort intéressantes et toutes spéciales La rose, notamment, fortune de la 
Bulgarie et de certaines parties du Portugal, y vient extraordinairement bien. J’en ai vu à 
Djiring des échantillons que n’eussent point désavoués les roseraies des environs de 
Paris. Le géranium, plus employé encore que la rose en parfumerie, pourrait également 
être un élément de vastes cultures. Et, avantage infiniment appréciable en l’espèce, ces 
produits chers sous un petit volume ne souffriraient nullement de l’éloignement relatif 
entre le centre de production et le point d’embarquement. 



* 
*     * 

Une autre source de prospérité pour le Lang-Bian peut être l’exploitation du tourisme 
cynégétique, richesse de l’Est-Africain. En effet, le Lang-Bian offre au chasseur la plus 
superbe faune qui soit : le cominh, sorte d’aurochs, le buffle, l’éléphant, le tigre, la 
panthère, de multiples variétés de cervidés, pour citer seulement les grands animaux.  

Et il a sur les autres champs actuellement exploités à l’étranger d’être, lui, à 
proximité, non seulement d’une route maritime, mais de la plus jolie ville de tout 
l’Extrême Orient, de ce Saïgon que l’on ne peut avoir habité, fût-ce en passant, sans 
l’aimer : comme l’Indochine elle-même, au demeurant.  

* 
*     * 

Le nom de trois des nôtres doit être associé à notre pénétration au Lang-Bian : tout 
d’abord M. Ernest Outrey qui, le premier, y instaura notre établissement ; puis 
M. Garnier, longtemps administrateur à Phantiêt, et son collaborateur si actif, si 
énergique, si dévoué à l’œuvre, M. Cunhac, longtemps délégué, et, je l’espère bien, 
aujourd’hui administrateur à Djiring.  

Ce sont eux qui, avec les seules ressources locales, firent le tour de force de percer la 
longue route qui, au pied des montagnes, pénètre jusqu’à Dalat. Elle était à peine 
établie, avec des moyens de fortune, des ponts précaires et une chaussée dont la 
largeur avait juste au-dessus du ravin l'empattement d’une voiture, quand M. Garnier 
nous emmena là-bas en auto, ma femme et moi. Il faillit nous casser la figure. Mais il 
est demeuré pour nous un bienfaiteur, car nous lui devons, par ce voyage, une des plus 
durables et des plus profondes sensations dont nos longues randonnées dans le monde 
nous ont laissé le souvenir.  

Et, si Dieu nous prête vie, nous retournerons quelque jour au Lang-Bian. Désir qui est 
le meilleur éloge à faire de ce pays... 

Maurice Rondet-Saint. 
————————— 

LE RENOUVEAU DE LANG-BIAN 
(La Dépêche coloniale, 26 avril 1916, p. 1, col. 3-4) 

Après seize années d’attente, voici que la Dépêche coloniale apporte aux Indochinois 
qui sont à l’autre bout du monde la bonne nouvelle : M. le gouverneur général Roume 
a décidé de reprendre les projets de M. Paul Doumer au Lang-Bian, affectant à leur 
réalisation immédiate une somme de 300.000 piastres qui va, de nouveau, faire régner 
une activité féconde sur la montagne sainte de la Santé. Le cœur toujours jeune de 
M. Ernest Outrey, député de la Cochinchine, va bondir de joie en constatant la 
reviviscence de l’œuvre à laquelle il s’était consacré avec tant d’ardeur en 1900, quand 
il était, à Dalat, résident de la province du Haut-Donaï. Le vénérable M. Champoudry, 
l’ancien président du conseil municipal de Paris, qui, malgré son grand âge, a tenu à 
rester pendant quinze ans le gardien vigilant des possibilités futures qui, confiant 
malgré tout, n’a cessé d’employer ses connaissances de géomètre qualifié à la 
préparation de l’avenir, aura la consolation, au moment de sa retraite bien gagnée, de 
voir enfin luire l’aube de tous les espoirs.  

Quant à M. Paul Doumer, je suis assuré qu’il n’a jamais douté de l’excellence d’une 
création à laquelle il n’avait donné son adhésion et sa haute impulsion, il y a seize ans 



— déjà ! — qu’après études mûrement réfléchies. Cependant plus longue a été la 
période de sommeil, plus grande doit être, semble-t-il la joie de voir son idée, son 
objectif, surgir enfin « en robe de parade », comme le dit Samain de son Infante, et 
marcher vers la réalisation prochaine.  

En cette année 1900, j’eus l’honneur d’être envoyé au Lang-Bian, en mission 
d’étude, par M. Doumer. Notre regretté camarade Odend’hall me reçut à Phanrang et 
m’achemina, en me documentant. Je trouvai à Dalat M. le résident Outrey entouré de 
collaborateurs ardents, en pleine période de gestation. L’œuvre était là, prête à éclore. 
Rapidement ma conviction fut faite. À différentes reprises, j’ai fait, depuis lors, le 
pèlerinage du plateau, avec mon ami Henri Sestier, alors résident supérieur, avec L. L. 
E. E. les ministres d’Annam, dont l’opinion très favorable, admirativement formulée, est 
d’une importance capitale. J’ai ainsi pu contrôler ce que les impressions premières 
peuvent avoir de trop spontané ; cette conviction n’a varié que pour se renforcer, pour 
devenir plus complète et mieux motivée.  

En différents écrits, j’ai eu l’occasion de signaler les errements qui firent un moment 
douter de l’excellence du climat de Dalat. J’ai appelé l’attention de M. Doumer lui-
même sur l’erreur économique qui faisait construire à prix fort avant que les voies 
d’accès fussent aménagées. Ce sont là des détails d’application faciles à corriger et qui 
ne sauraient infirmer le principe. Et pourtant, ces petits côtés ont suffi pour jeter un 
discrédit passager sur une création particulièrement heureuse qui, je l'affirme comme 
au premier jour, est de nature à transformer notre colonisation en Indochine en offrant 
aux Européens un habitat aussi reconstituant que la métropole et tout à fait sous leur 
main.  

Nous avons perdu quinze ou seize ans. Pourquoi ? Il est inutile de le rechercher, il 
vaut mieux se réjouir de voir enfin la solution prochaine. On doit pourtant rendre 
hommage à M. Sarraut qui avait compris Lang-Bian et avait décidé, sur des propositions 
de M. l’ingénieur Caville, l’achèvement de l’embranchement du chemin de fer qui va de 
Tourcham à Xon-Gom. On avait dépensé pour l’établissement de cette voie 2.700.000 
francs ; tout était prêt ; il restait à poser le rail à l’avancement sur ces 48 kilomètres 
coût : 100.000 piastres. Et depuis des années, on ne faisait rien, laissant les talus couler 
et les traverses pourrir ! Le geste de M. Sarraut a marqué la première étape de la 
reviviscence du Lang-Bian.  

Maintenant que « les grands espoirs et les vastes pensées ». sont permis, que va-t-on 
faire ? À l’humble avis d’un fervent de la première heure, le premier temps doit 
consister en l’aménagement d’une route carrossable qui amènera à pied d’œuvre et à 
un prix raisonnable les matériaux de construction. Mais, de grâce, qu’on ne se lance 
plus dans de nouvelles études qui dévoreraient sans profit les fonds destinés aux 
constructions. Le capitaine Lavit a épuisé la question, et ses projets valent pleinement. 
Pour le tronçon de Dran au Bosquet en particulier, c’est-à-dire pour éviter les lacets 
impraticables d’Entre-rays, il a donné la solution définitive. Ne serait-il pas oiseux et 
onéreux de reprendre vainement des études qui ont déjà conclu et bien conclu ? 

C’est quand la route à traction automobile sera faite, et il n’y a, en somme, que des 
sections à raccorder, que l’on pourra envisager pratiquement et économiquement les 
constructions à faire à Dalat. Les chefs responsables qui sont sur place sont seuls 
qualifiés pour décider ce que doivent être ces constructions projetées ; mais qu’il soit 
permis à un ami du Lang-Bian de leur dire — « Voyez grand dans l’établissement de 
votre service des eaux, de l’évacuation des matières usées, de l’organisation des services 
urbains, l’utilisation de la houille blanche des chutes d’Ankroët et même du Kam-li pour 
la production de l’électricité et de la force motrice. Dalat grandira, pensez à l’avenir et 
qu’une économie mal comprise ne fasse pas lésiner sur les dépenses d’ordre général 
pour la première installation afin que, quelques années plus tard, cette dépense ne soit 
quintuplée par des besoins nouveaux. » J’ai foi, une foi inébranlable, en l’avenir de ce 
plateau, je crois que dès que les voies d’accès seront ouvertes, la faveur des Indochinois 



ira vers lui et que surtout ceux qui auront consenti un premier pèlerinage, désireront y 
retourner et seront les plus fervents propagandistes.  

Évidemment, il faudra, pendant longtemps encore, et jusqu’à l’aménagement 
d’établissements sanitaires où l’on pourra doser l’air, la lumière, la chaleur, éviter 
d’envoyer à Dalat des malades en l'état aigu pour lesquels le grand écart de la 
température et la dénivellation brusque de la pression atmosphérique seraient funestes, 
dans des logements de fortune. Mais les gens simplement fatigués, anémiés, énervés 
par le climat, en retireront un bénéfice immédiat, et nos troupes de réserve, exception 
faite pour les garnisons de sûreté indispensables, au lieu de souffrir, parfois mourir, 
l’arme au pied dans les basses régions, pourront se conserver en forme là-haut, pendant 
des années prêtes à toute mission.  

Il ne faut pas oublier non plus nos colons d’Indochine pour lesquels un voyage en 
France est un problème, tant les frais en sont élevés. Or tout ce monde pourra, quand le 
Lang Bian lui sera ouvert, prendre sur place la cure de montagne reconstituant qui lui 
rendra la santé et lui permettra de continuer ses affaires. 

On ne saurait être trop reconnaissant à M. le gouverneur général Roume de faire 
enfin entrer en réalisation définitive un projet que M. Doumer n’a pu qu’ébaucher. Il 
peut marcher avec confiance, car la question est épuisée pour tous ceux qui sont de 
bonne foi. Le plateau de Dalat est une bonne fortune pour l’Indochine à qui il rendra, 
quand il sera accessible et aménagé, des services qu’on ne peut concevoir. Cet avenir, le 
docteur Yersin l’avait vu clairement dès 1899 et l’avait exposé avec sa limpidité de 
savant dont l’opinion n’a jamais varié depuis, en présence d'observations concordantes. 
On a perdu du temps, c’est vrai ; mais il n’est jamais trop tard pour sonner le réveil en 
fanfare. 

Jacques Altar. 
————————— 

Un revenant  
(Le Carnet de la semaine, 11 juin 1916, p. 4) 

Il vient de débarquer à Marseille un brave et honnête homme qui, depuis quinze ans, 
est exilé de sa bonne ville de Paris, dont il fut le président du conseil. La politique … 
(censuré) … il fut obligé, après son échec, lors de la vague nationaliste qui déferla sur 
Paris, de s’expatrier dans une contrée sauvage, une petite banlieue..., à 15.000 
kilomètres de hôtel de ville.  

C’était au temps où M. Doumer gouvernait l'Indo-Chine, que M. Champoudry fut 
nommé administrateur et maire du centre européen de Dalat, sur le plateau du Lang-
Bian. dans le sud Annam. C’était l’époque où l’on rêvait d’imiter les Anglais des Indes et 
de construire une ville de repos, qui fût un grand sanatorium d’altitude pour les 
planteurs et fonctionnaires indochinois fatigués.  

L'ancien président du conseil de la Ville-Lumière était tout désigné pour organiser 
cette cité future ; mais M. Doumer se rembarqua en 1902 et, en 1916, la question 
restait toujours à l’étude.  

Champoudry, lui, resta fidèle à son poste, et la ville européenne promise ne compta 
que lui, sa famille et un employé des postes.  

Et comme, en Indo-Chine, tout finit comme en France, le postier épousa 
Mlle Champoudry et le maire de Dalat, dont ce fut la seule occasion en quinze ans 
d’exhiber son écharpe tricolore, fut contraint de la remiser, ne pouvant marier lui-même 
sa fille.  

Mais Champoudry ne resta pas inactif et il devint le bon pasteur des naturels du 
pays ; il fit aimer la France dans ce coin sauvage, en respectant les mœurs et les 
croyances de ses administrés. 



L’ancien président du conseil municipal de Paris sera certainement regretté des 
indigènes Mois du sud Annam. 

Et le pire, c’est qu’ils ne sont pas électeurs. 
————————— 

Le sanatorium du Lang Biang va enfin être installé à Dalat 
(Les Annales coloniales, 24 mars 1917) 

M. le Gouverneur général Sarraut s'est rendu lui-même à Dalat avec les autorités 
compétentes pour étudier sur place les projets d'organisation de ce sanatorium. La 
route Xomgon-Daben-Bellevue-Dalat va être rendue accessible aux camions et tracteurs 
automobiles pour mener facilement les matériaux à pied d'œuvre. Ensuite, les 
bâtiments seront élevés d'après les plans de M. Cunhac et de M. Barthe.  

Plus que jamais, la nécessité de cette station de repos se fait sentir, car la 
mobilisation de nombreux fonctionnaires impose aux non mobilisables un très long 
séjour à la Colonie qui ne pourrait que compromettre leur santé sans la possibilité de 
réparer leurs forces par un séjour de quelques semaines au Long-Biang.  

———————— 

Au Langbiang  
Routes et hôtel* 

par H.C. [= Henri Cucherousset]  
(L'Éveil économique de l'Indochine, 20 octobre 1918) 

Les routes du Langbiang s'achèvent progressivement. La route de Xomgon à Dalat 
par Bellevue et Dran, en partie empierrée, était praticable en fin de la dernière saison 
sèche aux automobiles, même lourdes. Les pluies ont, ces temps derniers, interrompu le 
trafic, mais les dégâts seront assez vite réparés et, pour la prochaine saison sèche, le 
trafic marchandises par camions automobiles pourra s'organiser définitivement. Huit 
rouleaux compresseurs travaillant à la fois à l'empierrement, celui-ci sera terminé en 
1919, et il est probable que, dès lors, la route sera praticable en toutes saisons de 
l'année.  

D'ores et déjà, des entrepreneurs ont, avec des camions Ford, organisé des services 
de transports qui ont le plus grand succès. Ces camions, qui portent un peu plus d'une 
tonne, ont les mêmes châssis et moteurs que les fameuses voitures Ford ; ils montent 
gaillardement toutes les côtes, en particulier la côte ininterrompue de Daban à Bellevue, 
soit 18 km. Tous ceux qui s'en sont servis en sont enthousiasmés. Déjà, par ce moyen, 
le prix du transport de la tonne est tombé de 80 $ à 50 $.  

Prochainement, des camions plus puissants seront mis en service par l'administration 
du chemin de fer et le prix sera ramené à 25 $. Évidemment, à ce prix, l'administration y 
perdra, comme elle perd sur le service voyageurs, mais il y a des pertes qu'il est de 
bonne politique d'admettre et M. Caville mérite des félicitations pour avoir vu plus loin 
que le temps présent.  

Nous estimons, cependant, qu'il serait préférable de créer un transport par fil aérien. 
Un de nos lecteurs nous a fait remarquer une erreur que nous avons commise dans 
notre dernier article à ce sujet : il y a deux montées, ayant deux plateaux, étagées. L'une 
de Daban à Bellevue, soit 10.000 mètres environ, puis de Dran à l'Arbre-Broyé (500 m. 
environ). De Bellevue à Dran, il y a en ligne droite environ 7 à 8 km. en plaine, et de 
l'Arbre-Broyé environ 22. — La ligne de transport par fil aérien a été, nous l'avons dit, 
étudiée par des ingénieurs locaux. Elle permettrait de ramener les transporte à une 
quinzaine de piastres et même moins sans sacrifice pour l’Administration car la 



concession pourrait être donnée à une société privée. Comme fret de retour, elle aurait 
les bois de pin, le minerai de fer, les légumes qu'on pourrait cultiver en grand au 
Langbiang, sur le premier plateau.  

De toute façon c’est avec satisfaction que nous voyons une solution qui a déjà le 
grand mérite de supprimer l'esclavage des Moïs. […] 

———————— 



 

MÉDAILLE COLONIALE  
(La Dépêche coloniale, 7 décembre 1920)  

La médaille coloniale avec l’agrafe Asie, est conférée aux membres de la 
reconnaissance effectuée par M. Castanier, commissaire du gouvernement dans la 

Claude-Léon-Lucien GARNIER,  
commissaire délégué du gouverneur général à Dalat 

Né à Paris VIe, le 7 mai 1863. 
Fils de Henry Élisée Garnier, 27 ans, papetier, et de Marie Adélaïde Roy (Sauvigney-lès-

Gray, Haute-Saône, 25 juillet 1832-Neufchâteau, Vosges, 2 avril 1922). 
Frère cadet de Gustave Garnier, caissier à Saïgon, Tourane, Hanoï, puis directeur à 

Pnom-Penh de la Banque de l'Indochine : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Bq_Indoch.-Cambodge.pdf  
De sa relation avec Lê thi Thom (qu'il épousera finalement à Dalat le 25 juillet 1925) : 
— Louis Henri Marie Léon (Phanthiêt, 13 sept. 1904-Châtenay-Malabry, 24 déc. 1974), 

marié à Saujon (Charente-Inférieure, le 23 septembre 1935, avec Marie Rateau ; 
— Suzanne (Phanthiêt, 10 août 1906-Paris XVIIe, 26 nov. 2001), mariée à Saïgon, le 29 

août 1929, avec Alfred-Clément Langlet:  
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Alfred_Langlet-Phanthiet.pdf  
— Robert, Henri, Marie, Léon (Phanthiêt, 3 nov. 1909-Saïgon, 14 septembre 1929). 

—————————— 
Saint-Cyrien. Démissionnaire 25 août 1904.  
Inspecteur de 1re cl. de la Garde indigène en Annam (27 sept. 1890). 
Chancelier de résidence (1er jan. 1894). . 
Commissaire de 3e classe du gouvernement au Laos (13 mars 1899).  
Résident de Phanthiêt  
Administrateur de 1re classe des Services civils (1er janvier 1910).  
Membre du conseil de perfectionnement de l'enseignement indigène (remplacé le 24 

août 1910 par Eberhardt, précepteur de l'empereur d'Annam).  
Résident de Nhatrang.  
Inspecteur des Affaires politiques et administratives au Tonkin.  
Inspecteur des affaires politiques et administratives au Laos (19 février 1913).  
Résident supérieur p.i. au Laos (avril 1914-3 juin 1918) 
Directeur des Affaires et du Mouvement économiques au gouvernement général 

(1918-1919)(30 mois).  
Membre de la commission monétaire indochinoise (5 juin 1920) : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Rapport_Berrue_1920.pdf 
Commissaire délégué du Gouvernement général à Dalat.  
Résident-maire de Tourane (1925-1926). Retraite à 12.000 fr. par an (9 août 1926).  
Secrétaire adjoint, puis secrétaire général (mai 1927-novembre 1932) de la chambre 

d'agriculture de Cochinchine, épisode ayant donné matière à procès et condamnation. 
Éditeur de la Cochinchine agricole : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/La_Cochinchine_Agricole.pdf 
Membre du Cercle sportif saïgonnais. 
Président de la Société de protection de l'enfance.  
Résident supérieur honoraire (16 mars 1928).  

———————— 
Chevalier de la Légion d'honneur (JORF, 9 août 1914).  
Décédé ??? (après juillet 1933). 



région Djarai et le Haut-Phuyen (1899), des missions d'exploration et d’études, en 
Annam, des routes d’accès au Lang-Bian effectuées par M. Garnier, chancelier de 
résidence (1898-1899). 

———————— 

Le Commandant Cope à Dalat 
(L'Écho annamite, 4 octobre 1921, p. 4, col. 3) 

Le commandant E. P. Cope, U. S. Navy, qui est venu à Dalat pour classer le fauve, a 
tenu, avant de quitter l'Indochine, à adresser à M. le gouverneur général tous ses 
remerciements pour l'accueil qu'il a reçu à Dalat particulièrement de M. Garnier, 
commissaire délégué du Gouvernement général, de M. Cunhac, administrateur résident 
de la province du Haut-Donaï, et de M. Millet, garde général des forêts. Le 
Commandant Cope a pu, au cours de ses chasses, tuer un tigre, il s'est déclaré 
enchanté du séjour qu'il a passé à Dalat et des diverses chasses qu'il a pu faire.  

———————————— 



 

Nouvelles officielles indochinoises 
(L’Écho annamite,21 février 1922) 

(Informations transmises de Hanoi par T. S. F.) 
Hanoi, le 17 février 1922. 

Services civils 
M. Delibes, administrateur-adjoint de 1re classe, est désigné pour prendre 

provisoirement la direction de la province du Haut Donnai en Annam. 
——————————————————————— 

(Les Annales coloniales, 25 avril 1922) 

M. Delibes (Émile-Léon-Jean-Marie), administrateur adjoint de 1re classe des Services 
civils, revenant de France et maintenu en Annam, est désigné pour prendre 
provisoirement la direction de la province du Haut-Donaï, en remplacement de 
M. Cunhac, administrateur de 2e classe, en instance de départ en congé.  

——————————————————————— 

Émile-Léon-Jean-Marie DELIBES, chef de la province 

Né à Blida (Algérie), le 22 juillet 1879.  
—————— 

Entré dans les services civils le 16 février 1903. Commis de 1re classe. 
En disponibilité (1er février 1921).  
Chevalier de la Légion d'honneur (JORF, 2 mai 1921) : lieutenant au 127e 

rég. d'infanterie.  
Chef de la province du Haut-Donnaï (Dalat)(février 1922). 
Résident maire de Tourane (11 février 1924).  
En Cochinchine : chef de la province de Chaudoc (août 1924), de 

Longxuyen (avril 1925), de Mytho (janvier 1927). 
—————— 

Tué le 23 avril 1933, dans la catastrophe de l’hydravion Beyrouth-
Marseille.  



Dalat 
par BARBISIER [= Henri CUCHEROUSSET] 

(L'Éveil économique de l'Indochine, 9 juillet 1922) 

[…] Pour en revenir au Langbian, nous croyons savoir qu'il est question de reprendre, 
ou d'essayer de reprendre, à l’administration militaire une partie des 750 hectares 
qu'elle s’est fait attribuer à Dalat avec la bonne intention de n'en rien faire. Il serait 
question aussi de créer à Dalat un lycée pour les jeunes gens européens, et un casino. 
Nous sommes persuadé que le casino passera en premier lieu, car la question de 
l'instruction des jeunes Français n'est pas faite pour troubler beaucoup notre Haute 
Administration;. Et pourtant, tandis que le climat de Saïgon 9 mois par an et celui de 
Hanoï 5 mois par an ne sont guère favorables à des études sérieuses, il serait par contre 
possible à Dalat de demander aux élèves et aux professeurs un plus grand effort.  

Rappelons aussi l'ancienne idée de M. Beau de favoriser à Dalat la création par les 
Frères d'une orphelinat-ferme-école pour les enfants métis.  

Ce qui est certain, c'est que, si Dalat ne doit être qu'une station d'altitude le 
développement en sera lent et la vie y sera chère. Si, au contraire, Dalat devient en 
même temps une garnison (non plus de 3.000 hommes, selon les anciennes prévisions, 
mais de 500 à 600), un centre d'études avec un collège pour les jeunes Européens et 
avec les écoles supérieures, mieux placées là pour de bonnes études, qu'à Saïgon, si on 
y transporte certains services comme, par exemple, le Service Géographique, l'Institut 
Scientifique (sous un climat plus calmant que Saïgon), la Direction des Archives, etc. — 
si, en même temps, un certain mouvement de colonisation agricole se dessine, favorisé 
par des congés donnés aux soldats dans ce but — alors nous pouvons espérer voir Dalat 
se développer rapidement, et devenir, peut-être, un jour le siège définitif du 
Gouvernement général. Alors le palais de Saïgon pourra être attribué au Gouverneur de 
la Cochinchine et celui de Hanoï devenir un musée ou un Grand Hôtel. Peut être alors le 
Gouverneur général, moins tenté de s'occuper des détails tantôt de l'administration du 
Tonkin et tantôt de celle de la Cochinchine, dominant mieux l'ensemble, en reviendra-t-
il à une sage décentralisation ! […] 

———————— 

Conseil de Gouvernement  
Travaux Publics 

(L’Écho annamite, 10 août 1922) 

17° Soumission de M. Rémy Julien, Entrepreneur à Dalat, relative à la construction de 
bâtiments du 3e arrondissement 2e lot.  

———————— 

Ouverture de la séance extraordinaire de la Commission permanente du Conseil de 
Gouvernement de l'Indochine du 20 janvier 

(Les Annales coloniales, 9 mars 1923)  

[…] Le gouvernement de la Cochinchine continue la construction de la station 
climatérique de Dalat, sur le haut plateau de Langbian. Des hôtels s'y élèvent déjà. Des 
travaux d'embellissement y sont poursuivis d'après les plans de l'architecte urbaniste 
français bien connu, M. Ernest Hébrard.  

——————————— 



Cochinchine  
Les événements et les hommes.  

(Les Annales coloniales, 31 mai 1923) 

Sans s'arrêter aux polémiques suscitées par le retard apporté à l'ouverture du Lang-
bian Palace, il est intéressant de se faire une idée exacte de la situation actuelle de la 
station d'altitude de Dalat, d'après l'intéressant rapport du commissaire délégué du 
Lang-Bian que publient le Réveil saïgonnais, le Courrier d'Haïphong et l'Opinion.  

Au point où se trouvait l'avancement des travaux de construction de bâtiments et de 
voies d'accès de la mer au plateau de Lang-bian à la fin de 1920, il devenait. nécessaire 
d'envisager un programme définitif pour l'aménagement de cette station, et d'adapter 
aux nécessités nouvelles le fonctionnement des services appelés à assurer son 
développement. C'est dans cette intention qu'a été créée, par arrêté du gouverneur 
général en date du 31 octobre 1920, la circonscription autonome du plateau du Lang-
Bian. Elle a été détachée de la province du Lang-Bian, dont la partie restant sous 
l'autorité de la résidence supérieure de l'Annam, a repris le nom de province du Haut-
Donnaï.  

La circonscription autonome du Lang-Bian constituée essentiellement, par le 
territoire du plateau de ce nom et ses contreforts est et sud-est jusqu'à 13 kilomètres de 
Dalat, a été placée sous l'autorité d'un commissaire- délégué, qui relève directement du 
gouverneur général. L'œuvre à poursuivre à Dalat est, en effet, d'intérêt général : il 
s'agit d'en faire un sanatorium susceptible d'offrir à la population européenne 
d'Indochine, et en particulier à tous ceux, colons, commerçants, qui ne peuvent, comme 
les fonctionnaires, rentrer tous les trois ans en France, les ressources de toute nature 
qui, avec l'agrément et le réconfort d'un climat tempéré, constituent l'essentiel d'une 
station de repos.  

Le programme à réaliser à Dalat comprend deux parties principales : 
Rendre ce centre facilement et économiquement accessible à tous.  
En faire une ville édifiée suivant des conditions d'urbanisme répondant à sa 

destination.  
En conséquence, un architecte envoyé en mission en Indochine, en 1921, a été 

chargé de dresser le plan de la future ville.  
D'autre part, on a entrepris les études d'une voie ferrée à crémaillère reliant le 

terminus actuel de Krongpha à Dalat et on a poursuivi la construction des routes 
coloniales 1, 11 et 12, destinées à relier Dalat à Saïgon et Hanoï.  

Aujourd'hui, il est possible, en toutes saisons, d'aller par une route empierrée de 
Hanoï à Dalat. La route de Dalat à Saïgon, dont l'exécution a été ralentie par les pluies 
abondantes de l'été 1922 sera bientôt achevée.  

La construction de la voie ferrée à crémaillère entre Krongpha et Bellevue est 
commencée et devra normalement être. terminée au début de 1924. Les études de la 
section Bellevue-Dalat se poursuivent activement.  

Enfin, le plan de Dalat dressé par l'architecte urbaniste doit être prochainement 
remis à l'Administration, qui pourra mettre à l’étude les lotissements, constructions de 
rues, etc. D'assez nombreuses demandes d'acquisition de terrains à bâtir ont été 
présentées et tout permet de penser que vers la fin de l'année courante, une activité 
particulière se manifestera à Dalat.  

Une fois organisée, la station de Dalat deviendra non seulement un lieu de repos 
mais encore un centre d'attraction pour les touristes, principalement pour les amateurs 
de chasse au fauve et au gros gibier ; la région de Dalat est en effet l'une des plus 
giboyeuses d’Indochine.  



D'autre part, la station agricole de Dankia, qui fournit des légumes à la population 
de Dalat, va subir une transformation radicale, et il est à présumer que Dalat deviendra 
un centre de culture maraîchère dont les produits nie seront plus consommés sur place, 
mais exportés, sur Saïgon principalement. Dalat devra donc devenir un jardin d'essai 
pour tout ce qui concerne la production maraîchère et paraît également indiqué comme 
station d'élevage de la race bovine et peut-être aussi de la rave ovine ; enfin, des 
expériences favorables ont prouvé qu'une station d'essais d'arboriculture fruitière 
pourrait y être établie avec succès.  

La réalisation de ce programme d'ensemble ne tardera pas, il faut l'espérer, à 
montrer que les sacrifices consentis pour la création de Dalat n'auront pas été vains.  

——————————— 

L'URBANISME  
(L'Éveil économique de l'Indochine, 12 août 1923) 

…………………… 
C'était primitivement pour faire le plan de Dalat que M. Hébrard avait été appelé en 

Indochine ; depuis, un contrat de plusieurs années l'a mis à la tête d'une direction 
générale de l'architecture pour laquelle des bureaux vont être construits grâce à 
l'addition d'un étage au bâtiment de l'Inspection générale.  

De cette Direction nous croyons que les heureux résultais se feront bien vite sentir ; 
mais bien entendu c'est Dalat qui en profitera tout d'abord.  

Comme cette question de l'urbanisme est extrêmement importante pour l'Indochine 
et que, telle qu'elle est conçue par M. Hébrard, elle aura une grosse influence sur le 
développement économique de la colonie, nous nous proposons d'y consacrer plusieurs 
articles en commençant par Dalat.  

La création d'une ville à Dalat a été envisagée il y a déjà longtemps. M. de 
Champondry, ce maire légendaire qui fait penser au roi d'Yvetot, élabora un plan qui, 
grâce au ciel, n a jamais reçu un commencement d'exécution. Après quelques 
tâtonnements malheureux et coûteux M. Long fit venir M. Hébrard et il fit bien.  

Seulement M. Hébrard est loin d'avoir les vastes connaissances des gens des T.P. ni le 
génie d'un Champoudry. Dès l'abord, il s'avoua incapable de tracer, dans la nuit qui 
suivit son arrivée, un plan général ne varietur. Il vint, il vit, mais il dit : « Voilà un pays 
qui rappelle étrangement la description qui m'a été faite de la région de « Baguio, aux 
Philippines ; même altitude, même aspect, même flore, même sol. Or Baguio a été 
tracé, si mes souvenirs sont exacts, par un camarade de l'École des Beaux Arts. Avant de 
rien faire ici, je voudrais bien voir ce que les Américains ont fait là-bas : sans doute des 
choses excellentes que nous pourrons imiter et des pas de clercs que nous pourrons 
éviter. Profitons donc d'abord de leur expérience. »  

Un tel langage plongea Indochine dans la stupéfaction.  
Comment ! Alors que chez nous, le moindre ex-sous-off, entré aux T. P comme 

surveillant et passé par la suite conducteur, puis par la force de l'âge ingénieur, trouve 
immédiatement dans son seul cerveau la solution parfaite sans jamais se référer à ce 
que a été fait ailleurs ou avant, alors qu'un simple commis, devenu architecte par le jeu 
de l'avancement, n'hésiterait pas à établir les plans d'une cathédrale ou d'un palais 
royal, voilà un monsieur qui nous arrive avec un renom, qu'on paie très cher, et qui a 
besoin d'aller voir ce que l'étranger a fait ! C'est inadmissible ! 

Néanmoins, M. Hébrard obtint d'être envoyé à Baguio. Il regarda, il étudia, il 
demanda, il discuta, il rapporta des rapports, des plans, des cartes, des photographies, 
des devis, des brochures, des articles de critique, des notes résumant des conversations, 
puis il retourna à Dalat :  



« C'est épatant, dit-il, en arrivant, mais en effet, c'est tout à fait ça, même chose 
Baguio, comme situation, comme conditions, comme ressources et comme populations.  

Profitons donc des écoles des voisins et tout d'abord d'un Dalat, où, jusqu'ici, tout a 
été fait pour les riches et les hauts fonctionnaires, voyons comment l'exemple de Baguio 
nous permettra de faire une station accessible aux petites bourses ».  

Voilà pourquoi, à l'exemple de M. Hébrard, nous allons, dans notre prochain 
numéro, embarquer nos lecteurs pour Manille d'où nous monterons à Baguio pour voir 
ce que les Américains ont fait et que les Philippins continuent à y faire.  

Nous reviendrons ensuite à Dalat dont nous étudierons l'historique, puis les travaux 
qui ont abouti à l'impasse dont M. Long confia à M. Hébrard le soin de nous sortir, puis 
le projet qui vient d'être adopté.  

Nous nous demanderons alors s'il ne serait pas bon de confier à notre architecte 
urbaniste le soin de faire les plans de la station du Mont Bavi ; nous en arriverons sans 
doute à conclure que le talent de M. Hébrard et des collaborateurs qu'il va former nous 
sera d'un grand secours pour rectifier les plans existants et faire les plans 
d'agrandissement de nos grandes villes. 

——————————— 

Station d'altitude de Dalat  
par Pierre Valude, député du Cher 

(Les Annales coloniales, 30 août 1923) 

Saïgon est actuellement le point de départ logique vers le Lang Bian. Nous en avons 
vu les raisons. C'est à la Cochinchine qu'il appartient de lancer, d'une façon définitive, 
le grand sanatorium de l'Indochine, mais il est assez juste que ce soit elle qui soit aussi 
appelée à en recueillir, dès le début, les grands avantages et les meilleurs profits.  

Il se pourra que, dans l'avenir, un point plus rapproché de la côte d'Annam se trouve 
dans des conditions plus favorables pour faciliter l'accès du plateau et du centre de 
Dalat, mais, malgré la rapidité surprenante avec laquelle se développe notre grande 
possession asiatique, c'est une éventualité que nous ne pouvons envisager que pour 
mémoire. Cette région du Sud-Annam ne possède, en effet, qu'une population très 
clairsemée et ses ressources agricoles, en outre, sont insignifiantes.  

Le Transindochinois qui se continue déjà jusqu'à Nha Trang et sera achevé dans 
quelques années [1936], donnera certainement à son développement une impulsion 
très sensible, mais on ne voit pas encore sur quels éléments économiques pourrait 
s'appuyer l'édification d'un grand port.  

Nous touchons là à la question du creusement et de l'aménagement du port de 
Bang-hoï dans la baie de Camranh qui a déjà donné lieu à quelques observations 
intéressantes. Certes, la baie de Cam-ranh constitue un mouillage des plus 
remarquables et, s'il suffisait de le vouloir, elle pourrait servir d'abri en eau profonde, et 
dans des conditions de sécurité absolue, au grand port de l'Indochine. Celui-ci, situé sur 
sur la ligne des paquebots et des navires de commerce, pourrait devenir, en fort peu de 
temps, l'émule et le rival de Hong-Kong et de Singapour. Mais il ne faut pas se 
dissimuler qu'il constitue seulement une probabilité d'avenir.  

Pour le moment, Saïgon est donc bien le véritable port du Lang Bian et il est à 
supposer qu'il le restera longtemps encore. La distance qui les sépare l'un de l'autre est 
d'environ 250 kilomètres à vol d'oiseau. Mais nous avons vu quels travaux, quelles 
difficultés et aussi quelles dépenses avaient occasionnées le tracé et le percement des 
routes qui, par l'intermédiaire de la voie ferrée, réunissent aujourd'hui le nouveau 
centre de Dalat à la capitale de la Cochinchine.  

Examinons, sommairement les deux grandes voies qui ont été successivement 
ouvertes dans cette partie du massif de la chaîne Annamitique. L'une, par Malam, 



embranchement de Phanthiet, est la voie du Sud ; l'autre, par Tourcham, station de 
Phanrang, est la voie du Nord.  

La route de Malam (à environ six heures de Saïgon en chemin de fer) compte 160 
kilomètres pour atteindre Dalat. Elle accède au Lang Bian par échelons successifs et 
s'élève insensiblement au-dessus de la plaine en franchissant les cols de Yaback (800 m. 
d'altitude), d'Haloum (1.030 m.), de Daltrum (1.230) pour atteindre Djiring qui 
constitue un premier plateau à 1.000 mètres d'altitude. Nous avons vu, dans un article 
précédent, quels souvenirs se rattachent à cette localité et quels espoirs ont. avait 
fondés sur elle. La. route après Djiring, remonte ensuite à pente assez raide jusqu'à 
Fimnon (1.100 m.) en empruntant un moment la vallée du Danhim (cours supérieur du 
Donnai).  

À partir de Fimnon, la pente devient entièrement brusque et tortueuse pour atteindre 
le plateau de Dalat. Cette voie est la vraie route du tourisme, car elle constitue une 
excellente piste pour automobiles, au moins pendant la saison sèche (de novembre à 
mai). Mais à la saison des pluies, au contraire, elle est a peu près inutilisable, à cause 
des ravages continuels causés par la pluie et l’eau des torrents. Cette route, qui, la 
première, a donné accès au Lang Bian, ne pourrait devenir définitive qu'au prix de 
nouveaux travaux très coûteux et grâce à un entretien constant.  

La route de Tourcham (à environ 9 heures de Saïgon en chemin de fer) a été 
successivement, continuée par voie ferrée sur Balach, Xongom et enfin Krong pha, près 
de Daban où, à 200 mètres d'altitude, commence immédiatement l’escalade de la 
montagne en automobile. De ce côté, le plateau du Lang Bian, avons-nous vu, 
surplombe, à pic, la plaine de Phan rang. De Daban, il faut franchir d'une seule haleine 
un bourrelet d'environ 700 mètres. Avec une audace inouïe, la route s'accroche 
littéralement dans le rocher, tout en côtoyant l'abîme, conduit d'abord au col de 
Bellevue (900 m.), puis, après avoir traversé le poste de Dran, installé, comme celui de 
Djiring, sur un plateau intermédiaire du Lang Bian et arrosé par le Danhim, s'infléchit 
sur la gauche et va rejoindre Fimnon où elle emprunte le tracé de la précédente route. 
Par cet itinéraire de Krong pha à Dalat, on compte seulement 80 kilomètres. Cette 
route, dont la plate-forme est beaucoup plus résistante que la précédente, est utilisée, 
en tout temps, non seulement par les autos de voyageurs, mais aussi par les camions 
(service du Scal) qui ravitaillent le sanatorium de Dalat. C'était la route vraiment 
pratique qui méritait de retenir l'attention.  

Par la première route, le voyageur, partant de Saïgon vers 11 heures du soir, avec un 
parcours en chemin de fer de 197 kilomètres, doit arriver à Dalat le lendemain à la 
tombée de la nuit, mais encore faut-il qu'il ait une excellente voiture automobile et un 
chauffeur très expérimenté. Par la seconde, en partant à la même heure de Saïgon, avec 
un parcours de 364 kilomètres en chemin de fer, c'est-à-dire sensiblement plus long, on 
doit arriver entre onze heures et midi à Dalat pour le déjeuner, et encore ce trajet 
pourrait être singulièrement abrégé si le tracé était légèrement modifié et, au lieu 
d'emprunter la première route de Fimnon, coupait droit sur Dalat, à partir de Dran. 
Divers projets ont été étudiés, le plus pratique réduirait de 20 kilomètres le trajet de 
Krong pha à Dalat.  

Mais c'est moins la longueur d'une route que les moyens de transport qu'on peut y 
utiliser qui fait la valeur de cette route. Or, non seulement, la route de Saïgon à Dalat, 
par Tourcham et Krong pha, quoique beaucoup plus longue que cette de Malam (444 
kilomètres au lieu de 357), est beaucoup plus rapide, puisqu'elle utilise le chemin de fer 
pendant 364 kilomètres au lieu de 157, mais encore elle peut se prêter à d'intéressantes 
transformations basées surtout sur l'électrification des moyens de transport, tout au 
moins dans la partie qui s'étend entre Krong pha et Dalat.  

Toute la région offre, en effet, des ressources considérables en énergie hydraulique 
et leur utilisation ne présente aucune difficulté.  



En dehors des chutes d'Ang-Kroet, qui se tiennent au sud-ouest de Dalat et qui 
peuvent fournir une force d'environ 200 chevaux, on pourrait obtenir un coefficient 
d'énergie électrique formidable en dérivant les eaux du Danhim qui coule sur le plateau 
de Dran.  

Celui-ci qui n'est, nous l'avons vu, que le cours supérieur du Donnai, prend naissance 
sur le plateau de Lang Bian qu'il contourne presque entièrement, avant de se diriger 
vers le Sud pour aller se jeter dans la mer en traversant la Cochinchine. Comme il côtoie 
d'assez près, à Dran, la grande falaise qu'escalade la route de Krong pha, il serait assez 
facile de dériver une partie de ses eaux pour les jeter dans la vallée de Krong pha. Nous 
rappelons qu'il y a là un seuil de près de 700 mètres. On conçoit aisément la chute 
puissante que l'on déterminerait ainsi, qui donnerait non seulement l'énergie suffisante 
pour un chemin de fer électrique jusqu'à Saïgon, s'il était nécessaire, mais subviendrait 
même aux exigences des exploitations industrielles les plus variées.  

C'est un travail d'une très grande ampleur mais dont les conséquences inappréciables 
ne tarderaient pas à se faire sentir pour le développement immédiat du sanatorium de 
Dalat.  

Bien que le trajet par Krong pha soit déjà actuellement assez rapide et assez facile, il 
présente encore quelques aléas et aussi des frais qui ne sont pas à la portée de tous. 
Une voie ferrée directe de Saïgon à Dalat, électrifiée ou non sur tout le parcours, 
ouvrirait toutes larges les portes de cette belle station d'altitude, contribuerait à en 
démocratiser l'accès et en même temps déterminerait dans tous les pays voisins une 
irrésistible poussée de tourisme.  

La propagande se ferait rapidement d'elle-même, car le plateau de Dalat, par les 
multiples avantages qu'il présente que nous établissons en terminant, a toujours su 
retenir et captiver ses visiteurs.  

L'opinion publique en Cochinchine, si heureusement intéressée à la question, comme 
nous l'avons vu, a pesé de toute sa force sur les pouvoirs publics qui se sont décidés à 
traiter avec une société pour l'exécution des travaux de Krong pha à Dalat. La dépense 
totale, qui serait de 5 millions de piastres (soit 30 ou 40 millions de francs selon que la 
piastre se maintienne à 6 ou 8 francs), permettrait la construction l'une voie ferrée de 
Krong pha à Dalat sur une longueur de 38 kilomètres 700, comprenant 11 kilomètres 
en crémaillère. L'œuvre est capitale. Nous devons la seconder de tous nos vœux, non 
seulement par les résultats qu'elle produira, mais aussi parce que nous n'en doutons 
pas, elle affirmera, comme tant d'autres déjà réalisées en Indochine, le bon renom de la 
science française.  

———————— 

Station d'altitude de Dalat   
par Pierre Valude,  
député du Cher  

(Les Annales coloniales, 21 septembre 1923) 

L'emplacement où commence à s'élever le centre de Dalat semble avoir été très bien 
choisi dans un endroit où les ondulations du plateau sont assez faibles pour permettre 
la construction des édifices et l'établissement des chaussées d'accès facile, mais en 
même temps où le sol est suffisamment accidenté pour réserver une agréable variété de 
perspectives et permettre aux eaux un écoulement naturel. Toutes ces ondulations 
viennent converger autour d'un petit cours d'eau, le Camly, qui traverse cette partie du 
plateau, et qui, par des détours sinueux et pittoresques, va se jeter dans le Donaï en 
déterminant aux environs immédiats de Dalat, à l'entrée de la forêt, de jolies chutes.  

Même à la période d'extrême sécheresse, le débit de ses eaux reste assez abondant 
et, à la saison des pluies, il est tel que celles-ci peuvent déborder et emplir tout le vallon. 



Mais il faudrait fort peu de travaux pour canaliser le Camly et régulariser son cours en 
toutes saisons. On a même projeté, en fermant une partie du vallon, de l’utiliser pour 
créer un lac qui contribuerait à l'embellissement et à l'agrément de la ville. Quoi qu'il en 
soit, il peut déjà constituer une précieuse ressource pour l'arrosage et l'irrigation dune 
partie du centre futur.  

Celui-ci commence déjà à se dégager du chantier de constructions qui frappe le 
regard lorsqu'on arrive sur le bord du plateau. De tous les côtés, les habitations qui 
sortent du sol, malgré les difficultés de toutes sortes, manquent bien le désir ardent de 
réussir qui anime les particuliers aussi bien que l'Administration. La plus ancienne 
construction, un modeste pavillon en bois, évoque le souvenir du premier fonctionnaire 
français chargé de présider à l'élaboration de la cité nouvelle, M. Champondry, ancien 
président du Conseil général de la Seine auquel, dans les ingrates années de début du 
sanatorium, il n'aura manqué que des administrés pour réussir dans une œuvre dont il 
aviait peut-être fini par douter lui-même.  

Mais de tous côtés se sont déjà élevées d'élégantes et confortables villas. Les unes 
ont été construites pour leurs employés ou agents par les grandes administrations ou les 
divers services de la colonie ; les autres sont dues à l'initiative des colons, 
particulièrement les représentants des grands établissements commerciaux ou 
industriels de la Colonie qui ont su s'imposer de gros sacrifices et ont grandement 
contribué à l'embellissement de Dalat.  

Le Protectorat de l'Annam est représenté par un résident qui, dans les débuts, tout 
en remplissant les fonctions de maire avait la haute main sur tous les travaux intéressant 
le développement du nouveau centre. Mais, en présence de l'extension, toujours plus 
grande, que prenait celui-ci, et de l'importance des questions qui surgissaient chaque 
jour, l'Administration supérieure a cru devoir désigner un fonctionnaire spécial, 
mandataire du gouvernement de l'Indochine devant présider à l'organisation générale 
et à la direction de tous les travaux. C'est une mesure qui s'imposait.  

Dans les délimitations actuelles, qui ne répondent plus d'ailleurs aux nouvelles 
nécessités de l'Indochine, le plateau du Lang Bian, nous l'avons vu, fait politiquement 
partie de l'Annam. Mais, situé à l'extrême sud de ce pays d'administration très difficile, 
il est très éloigné de la capitale, Hué, avec laquelle les communications sont rares et 
difficiles. Il n'a, pour ainsi dire, avec l'Annam aucune communauté d'intérêts, puisqu'il 
est surtout entraîné, comme nous l'avons constaté, dans l'orbite de la Cochinchine, à 
laquelle il doit son premier épanouissement et avec laquelle il est en relations 
journalières. On avait essayé de le rattacher aux provinces de Phan Thiêt ou de Phan 
Rang, mais les résultats n'avaient pas été heureux, et il s'était produit des difficultés et 
des tiraillements qui risquaient fort de compromettre l’œuvre entreprise.  

Il eut été certainement logique et rationnel, en donnant satisfaction aux desiderata 
exprimés par la population saïgonnaise, de l'incorporer administrativement à la 
Cochinchine qui est, pour le moment, le principal client du nouveau sanatorium et lui 
fournit la plupart de ses ressources avec l'appoint de ses capitaux. Mais par un 
sentiment de délicatesse, peut-être un peu exagéré, et pour ne pas froisser certaines 
susceptibilités, on a adopté un moyen terme en le faisant relever du Gouvernement 
général qui saura, sans esprit particulariste, donner la véritable note qui convient à sa 
direction. Cette décision serait d'autant plus justifiée si les destinées qui semblent devoir 
être réservées au grand plateau du Lang Bian et au centre de Dalat se réalisent et s'il 
doit former dans notre grande possession indochinoise une sorte de territoire neutre, 
une grande ville française avec ses dépendances ayant un caractère tout à fait spécial et 
des statuts particuliers. Ainsi se trouverait consacrée la pensée qui a présidé à sa 
création. Dalat pourrait devenir le centre politique et administratif de toute l'Indochine. 
Il serait la résidence normale du Gouverneur Général et tout autour de lui viendraient se 
grouper les grands services et les administrations civiles et militaires. Sous un climat 
tempéré, analogue à celui de l'Europe, nos troupes pourraient y être casernées et, en 



cas d'alerte, être dirigées dans les meilleures conditions possibles sur le point menacé de 
la colonie. Là aussi pourraient être installés avec les principaux hôpitaux et les maisons 
de convalescence, tous nos grands établissements d'enseignement scolaire. Il y aurait là 
un véritable prolongement de la France.  

Il semble que le programme adopté s'inspire de ces considérations. Déjà il importe 
donc de voir grand et dans l'élaboration du plan que l'on est en train de dresser de 
n'oublier aucune des garanties qui constituent les véritables commodités de toute 
grande cité moderne. Après les questions de pénétration, de transport et de 
ravitaillement qui semblent avoir fait un grand pas, depuis quelque temps, les 
problèmes concernant l'eau potable, l'éclairage et la voirie doivent être minutieusement 
examinés. Ils semblent devoir être résolus d'autant plus facilement que le pays offre des 
ressources très remarquables et que de riches particuliers, moyennant certaines 
concessions de terrain, dans la périphérie, ont offert un concours des plus précieux.  

Enfin, il ne faut pas oublier de prévoir pour les visiteurs et les touristes qui seront un 
jour, pour le lancement du plateau de Lang Bian et de Dalat, un des éléments les plus 
importants, des établissements et des hôtels, qui pourront rivaliser avec ceux qui ont été 
édifiés dans toutes les localités fameuses de l'Extrême-Orient. Si le Japon, la Chine, 
l'Inde, les colonies néerlandaises sont chaque année parcourus et visités par un flot 
toujours plus considérable de voyageurs, particulièrement des Américains et des 
Anglais, c'est que ceux-ci savent qu'ils trouveront dans l'itinéraire qu'ils ont adopté 
toutes les facilités; les commodités et le bien-être auxquels ils sont habitués.  

Malgré les beautés naturelles et les monuments remarquables qui, chaque jour, nous 
sont révélés en Indochine, ce pays jusqu'à présent est resté en dehors du grand courant 
touristique qui, chaque année, se déverse à travers le monde. Il faut reconnaître que 
nous n'avons rien fait pour l'attirer dans notre colonie asiatique et il n'est que temps de 
réparer ce retard qui porte un réel préjudice aux intérêts français.  

Un gouverneur américain des Philippines, revenu il y a quelques années de Dalat, 
dont il avait conservé des impressions très vives et surtout de mémorables souvenirs de 
chasse, disait plus tard à un de nos compatriotes :  

« La France possède dans les montagnes de son empire indochinois un joyau 
inestimable, mais elle n'a rien fait pour le faire valoir, elle semble le dissimuler 
jalousement, alors que nous, Américains, nous en aurions déjà fait un des endroits les 
plus réputés du monde ». Ces déclarations n'étaient malheureusement que trop vraies à 
cette époque.  

Depuis, de louables efforts ont été faits pour infirmer cette appréciation et non 
seulement l'accès de Dalat ne constitue plus ni une difficulté ni une fatigue, mais 
encore le voyageur trouve dans cette jolie petite cité en formation les facilités les plus 
grandes d'installation et de bien-être. En dehors du petit Bungalow [Desanti ?], qui a 
présidé aux premières années de mise en valeur du sanatorium, on trouve maintenant 
un grand hôtel qui offre au touriste le plus exigeant tout le confort et les commodités 
désirables.  

De plus, de grandes avenues sont tracées qui permettent d'explorer le pays dans 
toutes les directions à pied, à cheval, ou même en voiture automobile. De grandes 
réserves de chasse sont constituées à proximité, ce qui permet aux amateurs de ce sport 
de se livrer sans trop s'éloigner à leur passe-temps favori. Pour ceux qui recherchent des 
émotions plus violentes, l'immensité des forêts qui entourent Dalat leur est ouverte. 
Nous avons vu qu'ils y trouveront une moisson abondante des gibiers les plus divers.  

Certes, il y aurait encore beaucoup à dire sur ce joli coin que l'on ne quitte jamais 
sans regret. Puissent ces quelques lignes donner à nos compatriotes encore un peu 
sceptiques à l'égard des choses coloniales le désir de le connaître et, sans danger 
aujourd'hui, de prendre ainsi contact avec notre grande possession d'Indochine.  

Mais nous avons la conviction que l'œuvre déjà en si bonne voie et en faveur de 
laquelle se sont vivement intéressés les grands chefs de l'Indochine trouvera en 



M. Merlin un continuateur fervent. L'éminent gouverneur qui, sur des points bien 
différents de notre domaine colonial a donné tant de preuves de ses brillantes qualités 
administratives, va bientôt se rendre compte par lui-même de la valeur de notre grande 
colonie asiatique. Parmi toutes les questions qui intéressent sa vitalité, il saura réserver à 
ses préoccupations celle d'où dépend avec la santé et la vie de nos compatriotes, le ton 
renom de la France  

———————— 

L'URBANISME  
Ce qu'est et ce que sera Dalat  

(L'Éveil économique de l'Indochine, 30 septembre 1923) 

Légendes : 
Dalat. Le Lac vu de -l'hôtel  
Dalat. Route de chasse du Nord  
Dalat [Vue du Langbian Palace] 
Dalat. Les chutes d'Anhkroët 

Nous avons, dans nos précédents articles, donné déjà quelques notions de ce qu'est 
l'urbanisme ; nous avons, avec photographies et cartes à l'appui, montré ce qu'était 
une station d'altitude, conçue, étudiée et construite par des architectes urbanistes. 
Après Baguio, la réalisation américaine, nous allons étudier Dalat, l'œuvre longtemps 
incohérente de l'administration française en Indochine, mais où la volonté de M. Long 
entreprit de faire quelque chose de mieux encore que Baguio.  

Dans ce but, il décida la construction d'un chemin de fer de montagne qui, dans 
quelque cinq ou six mois, amènera les voyageurs à 1.000 m. d’altitude et, quinze mois 
plus tard, atteindra Dalat.  

Surtout, M. Long traita avec un architecte urbaniste de grand talent : M. Hébrard, 
pour l'établissement d'un plan d'ensemble, en vue d'une vraie capitale de montagne 
telle qu'on peut en prévoir le développement d'ici une quinzaine d'années.  

Le plan de M. Hébrard vient d'être approuvé. Il servira de base : 1) aux lotissements 
en empêchant la spéculation et l’accaparement, 2) aux aménagements des parcs, 
jardins, avenues et bâtiments publics selon les inspirations de l’art paysagiste le plus 
délicat, 3) au tracé des voies publiques et à l’établissement des services urbains selon les 
données les plus scientifiques.  

Nous préparons une reproduction en cinq couleurs de ce plan, qui sera sans doute 
prête pour la semaine prochaine.  

Mais avant d'exposer le projet Hébrard et de parler de ce que sera, dans un prochain 
avenir, la capitale éventuelle de l'Indochine, nous allons rappeler brièvement l'historique 
de cette station d'altitude et décrire l'aspect du pays. En dehors de la question de Dalat 
même, nous donnerons des articles sur l'urbanisme en général et son application non 
seulement aux stations d'altitude mais à la construction, l'aménagement, 
l'agrandissement de grandes villes et des ports ; nous montrerons ce qui s'est fait 
ailleurs dans ce sens et ce qui se projette et ce que l'on peut suggérer pour l'Indochine.  

Nous estimons que la question présente un immense intérêt.  
Si par exemple, il y a vingt ans, on avait, pour Hanoï, établi scientifiquement un 

projet général d'aménagement et d'agrandissement, d'écoulement des eaux, etc, la ville 
ne serait pas l'agglomération incohérente qu'elle est, avec ses finances dans un état 
désespéré. Des erreurs auraient aussi pu être évitées à Saïgon. Toutefois, il est encore 
temps et nous pouvons faire de nos villes les rivales des plus belles villes d'Extrême-
Orient si nous voulons bien nous donner la peine d'étudier la chose avec méthode. 



Le plateau de Langbian  
Situation  

Ce plateau, appartenant au massif montagneux du Sud-Annam, se présente dans les 
meilleurs conditions pour l'établissement de la ville de santé et de repos de l'Indochine.  

Son étendue est d'environ 40 km2 ; il est situé à 106°de longitude et 12’ 10 de 
latitude Nord. Son climat est sain et se rapproche de celui des régions 
méditerranéennes. À Dalat, de vastes espaces pourront être facilement appropriés pour 
un centre urbain, avec une ceinture de réserves agricoles à l'entour pour son 
ravitaillement.  

La mer est à proximité ; une distance de 105 km, sépare le Langbian de Phanrang et 
250 km. à vol d'oiseau de Saïgon. Un port pourra être établi à Bang-Hoï, dans la baie 
de Camranh. Ce port sera facilement aménagé et se développera au fur et à mesure de 
l'accroissement du centre de Dalat.  

Altitude   4

Dalat est à 1.500 mètres d'altitude. Les stations de Baguio, Simia et de Darjeeling 
sont respectivement à : 1.650 m, 2.006 m et 2.148 m  

Climat  
Température. — La moyenne annuelle de la température est de 18,33, à 19,6 en été 

et de 16,04 en hiver. Cette température est d'une régularité parfaite. Pendant la saison 
sèche, il y a des écarts assez considérables entre le jour et la nuit. C'est de janvier à 
mars que l'on observe les minima les plus accusés, 3° au-dessus le jour et moins 2° la 
nuit.  

Le froid est sec et facile à supporter.  
Pression atmosphérique. — La pression atmosphérique est de 644 m/m en moyenne.  
Hygrométrie. — La matinée est plus sèche que la soirée. Saison humide entre 66 et 

80. Saison sèche entre 50 et 60.  
Vent. — Le plateau est soumis à un régime de vents assez froids. Suivant les 

moussons, ils souillent de l'ouest et du sud-ouest de mai à octobre, et de l'est et du 
nord-est d'octobre à mai. L'air est toujours frais.  

Pluies.— Le nombre de jours de pluies est plus grand que dans la plaine bien que la 
quantité d'eau soit, moins forte. On a compté 100 à 185 jours de pluie suivant les 
années, donnant une hauteur de 1.692 m/m. Généralement, les pluies commencent fin 
mars, augmentent en mai, diminuent en juin, juillet, pour atteindre leur maximum en 
septembre et en octobre.  

Elles se terminent en novembre.  

Site choisi  
L'emplacement réservé pour le futur centre urbain de Dalat est situé de chaque côté 

de la rivière du Camly (entre les cotes 990 et 1.000) , se dirigeant en cet endroit du 5

nord-est au sud-ouest. Il comprend un plateau formé d'une série de mamelons 
atteignant les cotes 1.030-1.040, exceptionnellement 1.050. Vers le sud-est, la rivière 
vient assez près d'une partie abrupte de la montagne dont les flancs, présentant des 
contreforts boisés séparés par des vallées profondes, descendant jusqu'à la plaine du 
bas, qui s'étend jusqu'à la mer. Au nord-ouest et sud-est du plateau, aucun obstacle ne 
s'oppose au développement normal de la ville.  

Premier projet de station d'altitude  

 Ces renseignements ont été puisés dans l’ouvrage de MM. Bouvard et Millet : Dalat.4

 Ces cotes sont arbitraires ; elles sont établies d'après un point pris dans la vallée. Il faut leur ajouter 5

476 mètres pour avoir l'altitude au-dessus du niveau de la mer. — N.D.L.R. C'est très administratif.



C'est en 1897 que le docteur Yersin proposa le Langbian pour l'installation d'une 
station d'altitude pour les Européens de l'Indochine.  

« M. Doumer voulut créer là plus qu’un simple endroit de repos, une région tout 
entière, où non seulement nos compatriotes, parfois si éprouvés, pourraient venir 
réparer leurs forces et leur santé, mais encore où la vie européenne pourrait être érigée 
d'une façon permanente et continue. Il devait être le siège d'une grande ville où 
pourraient être transportés tous les grands pouvoirs publics, les services généraux, les 
écoles, les hôpitaux et même nos réserves militaires. Là sous un climat normal, et sain, 
où l'esprit et le corps jouiraient de la plénitude de leurs moyens et seraient à l'abri de 
toutes les surprises qui paralysent dans la plaine indochinoise, les meilleurs volontés, se 
constituerait l'organisme vraiment vital de notre grande colonie, d'où partirait comme 
d'un vaste cerveau, la pensée créatrice et directrice .  6

Le plan établi en 1905 par monsieur Champoudry et les géomètres Puyt et 
Chabellard était loin de répondre à ce beau programme. Il comportait bien un centre 
gouvernemental et un camp militaire. L'on y voyait des bâtiments de bureaux pour  

chaque service et les habitations de tous les fonctionnaires, groupés comme la 
topographie du terrain le permettait, autour du Gouvernement Général. En dehors de 
ces installations, il avait été prévu : un hôtel-casino ; une mairie : un commissariat de 
police ; un grand collège (avec cour fermée) ; une école primaire ; un marché couvert.  

Tous ces services prévus dans des bâtiments répartis dans le plan général, sans ordre. 
La vallée du Camly était réservée pour un jardin public. Les eaux usées de la ville d'après 
avoir traversé un bassin de décantation, se déversaient dans le Camly vers le lac actuel, 
et l'abattoir ne plaçait en aval du Camly, vers les chutes.  

(À suivre)  
————————— 

L'URBANISME  
Ce qu'est et ce que sera Dalat  

Premier projet de station d'altitude   
(L’Éveil économique de l’Indochine, 7 octobre 1923)  

En dehors de son insignifiance au point de vue esthétique, le projet Champoudry ne 
tenait aucun compte du développement futur de Dalat comme station climatique et de 
l'existence des personnes qui l'auraient habité. Si ce plan avait eu un commencement 
d'exécution l'on se serait vite aperçu des fautes initiales. Où aurait-on logé les Indigènes 
qui aujourd'hui sont nombreux ? Où le centre de commerce se serait-il établi ? De plus 
les bâtiments n'étaient pas toujours placés convenablement ; les routes et les 
morcellements semblaient tracés sons souci des mouvements de terrain. La gare à l'Est 
n'a pas suffisamment d'espace à l'entour pour se développer.  

Il est évident que Baguio, la station d'altitude des Philippines, eut un meilleur début.  

État actuel des travaux  
Le Lac : La construction d'un barrage au sud-ouest de la vallée de Camly, vers la cote 

1.000  du plan a formé un vaste réservoir d'une superficie de 22 hectares. Ce grand 7

miroir d’eau, convenablement arrangé, ferait un très beau motif, et donnerait de 
l'attrait au centre de Dalat. Il faudrait donc, autant que possible, conserver cette 
disposition qui, en d'autres endroits, a produit de bons résultats, tant au point de vue 
esthétique, que pour l'agrément des visiteurs. La route du Tour du lac devra être 
aménagée de façon à créer des perspectives variées sur le bord de l'eau, la vallée et les 

 Gaillard. L'Indochine,1922. — N. D. L. R. Bel exemple de style officiel. 6

 Rappelons que ce que les T. P. appellent cote 1.000, c'est la cote 1.476. Notez çà sur vos tablettes, 7

confrère Bonnafont. 



collines voisines. L'on ménagera des premiers plans par la plantation de massifs de 
verdures, de corbeilles de fleurs, entre la route et le lac. En certains endroits, de petits 
quais seront construits tout au bord de l'eau pour permettre les promenades en barque, 
et quelques îlots pourront être aménagés avec kiosques, pergolas, treilles, etc.  

Il semble toutefois que le lac, tel qu'il avait été prévu dans le projet précédent, était 
trop vaste. Aussi M. Hébrard conseille-t-il de traiter la partie Nord-Est en terrains de 
sports (Courses à pied ; natation ; tennis ; pelote basque ; boules ; etc. )  

Hôtel-Palace. — C'est un bâtiment très largement compris. Le rez-de-chaussée de 
5 m.50 de hauteur, élevé sur un haut soubassement utilisé comme dépôts et services 
accessoires, comporte : Au rez-de-chaussée : un vestibule d'entrée, un hall un peu 
sombre, au milieu duquel a été placé l'escalier ; un restaurant avec des salles à manger 
particulières ; un service de cuisine avec pâtisserie ; un café ; des salons de lecture et de 
réunion ; un préau pour les enfants. Dans les étages sont réparties 34 chambres, la 
plupart avec salles de bains. W. C. Toilettes, de 4 m. de hauteur sous plafond.  

Le défaut principal de cette construction est de ne pas offrir un nombre de chambres 
suffisant pour l'importance du bâtiment ; deux ailes d'une vingtaine de chambres 
chacune, réparties en quatre étages, pourraient racheter cet inconvénient.  

Pavillons. — Des pavillons composés de quatre chambres avec salle commune et 
dépendances ont été élevés sur la pente Nord entre la Grande Route et le Lac.  

Dépendances de l'Hôtel-Palace. — En voie de construction. Ce bâtiment contiendra 
des garages pour une vingtaine d'autos, avec ateliers de réparation ; deux logements 
pour les Européens ; des chambres pour les boys et les chauffeurs ; une buanderie ; une 
salle de repassage ; un séchoir couvert. Sur la route du Camly et sur la future place 
administrative, des boutiques ont été prévues en façade.  

Résidence du Gouverneur général : Elle avait été prévue sur un mamelon à l'est près 
de la route d'arrivée au plateau.  

Le nouveau plan n a pas conservé cet emplacement jugé peu convenable pour la 
construction d'une résidence de l'importance de celle que devrait avoir le Chef de l'état 
en Indochine.  

Village Annamite — Le village Annamite s'est rapidement développé, les travaux 
ayant amené un grand nombre d'indigènes à se fixer à Dalat, bien que le climat ne leur 
soit pas très favorable. Quelques Chinois ont construit des boutiques dans le bas de la 
vallée formant un petit centre commercial. L'on trouve en outre 1 habitation du phu ; 
une pagode ; des écoles et un théâtre. Les maisons d'habitation sont installées 
pittoresquement sur la pente de la colline. Le marché fréquenté par les Moïs des 
environs, est aménagé sur le versant Nord-Est.  

Résidence du Délégué du Gouvernement. — Le Résident, commissaire délégué, a 
longtemps habile une construction située sur un mamelon au nord-est du village 
annamite ; un autre mamelon, encore plus au nord, était occupé par le percepteur-
adjoint ; au bas et au sud s'étaient établis le garde forestier et le docteur. Jusqu'à 
l'année dernière, l'ambulance ou l'hôpital de secours était située près de l'habitation du 
docteur, mais, il y a quelques mois, l'on a transformé l'habitation du résident en hôpital 
européen et l'habitation du percepteur en hôpital indigène.  

Actuellement l'administrateur délégué habite au sud de l'hôtel, en face du petit 
pavillon de Cochinchine.  

Les services des Travaux publics occupent un mamelon entier à l'est. Là, ont été 
élevés l'habitation de l'ingénieur en chef du Langbian, ses bureaux, une habitation pour 
l'ingénieur adjoint. Les secrétaires indigènes ont été logés dans de petites maisonnettes 
placées dans la vallée inférieure.  

La poste a été établie provisoirement dans une paillote au nord de l'hôtel.  
Pavillons des provinces. — Plusieurs provinces et villes ont construit des habitations 

pour leurs fonctionnaires qui viennent à tour de rôle se reposer au Langbian.  



La Cochinchine a fait élever il y a déjà quelques années un pavillon et actuellement, 
l'on termine une vaste habitation pour le Lieutenant-Gouverneur.  

Soctrang, Longxuyên et les municipalités de Saïgon et de Cholon ont également bâti 
des pavillons confortables.  

Les habitations des fonctionnaires de la Banque de l’Indochine et de la Banque 
industrielle de Chine se sont établies au loin vers l'est.  

Les missions et sœurs de Saint-Paul de Chartres ont construit un bâtiment avec 
chapelle et orphelinat dans de grands terrains à l’ouest de l'hôtel sur la route du Camly.  

Le Scal a établi ses garages dans les environs, sur un très grand emplacement qui 
sera repris lors de la construction du chemin de fer.  

Enfin, une trentaine de terrains ont été donnés en concession.  

Projet actuel  
Développement de la station d'altitude  

Il s'agit d'établir à Dalat le sanatorium de l'Indochine et d'organiser une station 
d'altitude modèle dotant la colonie d'une ville de repos et d'agrément, où les 
Européens de la Cochinchine, de l'Annam, du Cambodge et du Tonkin viendraient 
séjourner pour refaire leur santé ébranlée par le climat tropical.  

Le programme actuel du Gouvernement de l'Indochine est de développer ce centre 
déjà créé, et de lui donner l'élan nécessaire pour fonctionner.  

Jusqu'à présent, Dalat a surtout pris de l’ importance du fait même des travaux qui y 
ont été entrepris. Les dépenses du Gouvernement ont amené sur place, en dehors des 
fonctionnaires : des commerçants, des entrepreneurs, des contremaîtres, des ouvriers et 
domestiques (Européens et indigènes) dont un grand nombre sont restés sur place et ce 
noyau fait actuellement le fond de la population.  

Ces dernières années, les visiteurs, excepté les chasseurs, y étaient encore 
relativement peu nombreux. Il était impossible de se loger convenablement, l'ancien 
hôtel en bois offrant des accommodations trop primitives, tant pour les chambres que 
pour les installations sanitaires.  

Monsieur le Gouverneur Général Roume décida en 1917 de reprendre les travaux du 
Langbian, par la construction d'un hôtel important, installé avec tout le confort 
moderne. Cet hôtel, aujourd'hui achevé, permettra, avec l'hôtel de second ordre actuel 
transporté provisoirement à l'est devant la villa nouvelle de la Cochinchine, et les 
pavillons annexes, de loger convenablement plus de deux cents personnes.  

M. Sarraut donna aussi une forte impulsion à l'aménagement de Dalat et M. Maurice 
Long décida de continuer le chemin de fer d'accès qui amènera les visiteurs sur le 
plateau même du Langbian, et de faire préparer les plans d'aménagement de la station 
d'altitude.  

Il faut aussi mentionner l'intérêt particulier que M. Outrey, député de Cochinchine, a 
continuellement porté aux travaux de Dalat.  

En attendant la construction du chemin de fer, l'on préparera les plans des futures 
installations qui sont prévues à Dalat telles que : amélioration de l'Hôtel-Palace ; 
construction du centre administratif (mairie, poste, commissariat de police) ; 
établissements d'éducation ; habitations pour le Gouverneur général et pour le 
commissaire délégué ; sanatoria ; hôpitaux ; etc.  

Sans être considérables, les mouvements du terrain à Dalat sont pourtant en certains 
endroits assez accentués. Il ne faut donc pas songer à faire du plan général une 
composition rectiligne et ordonnée. Le plan à tracer aura donc plutôt le caractère d'un 
grand jardin avec des routes sinueuses, suivant les mouvements du sol ; il faudra 
toutefois que l'ensemble donne l’impression d'une disposition simple et pondérée, où 
chaque élément, clairement mis à sa place, soit en relation facile avec les éléments 
voisins et surtout avec les centres communs (centre administratif ; centre du commerce : 



centre de jeux et de promenade ; hôtels ; casino ; gare ; etc.) Les quartiers militaires 
seront placés à proximité du centre urbain, mais sans lui être contigus.  

Toutefois, dans cette composition très libre, les bâtiments principaux seront autant 
que possible placés dans des positions élevées particulièrement choisies. Leurs masses, 
soigneusement étudiées pour le paysage, feront dans l'ensemble autant de points 
intéressants et leurs abords devront être composés de façon à ne pas contrarier les 
formes générales du terrain, mais plutôt à en accentuer le caractère et la beauté. Ces 
bâtiments jalonneront ainsi le lac et la vallée du Camly, jusqu'au centre gouvernemental 
qui dominera toute l'agglomération.  

Il faut dès maintenant préciser les différents quartiers de la future station d'altitude. 
Des servitudes empêcheront les constructions de s'élever au hasard, pour ne pas laisser 
s’établir des voisinages indésirables.  

L'on délimitera un quartier administratif ; un quartier de commerce européen et de 
luxe avec les hôtels, banques, cinémas, café ; les quartiers réservés aux indigènes ; les 
différents quartiers de résidences ; l'emplacement de la gare. La construction d'ateliers, 
dépôts, chantiers et établissements nuisibles ou bruyants, ne sera pas tolérée dans les 
quartiers d'habitations et de commerce.  

Les bâtiments administratifs du centre urbain seront réunis de façon à ce que les 
habitants ne perdent pas de temps en déplacements lorsqu'il s'agira pour eux de se 
rendre d'un service public à l'autre.  

La direction des vents et des pluies nous amènera à établir les bâtiments, le grand 
sens direction sud-est nord-ouest. Le soleil, si précieux à Dalat, viendra donc le matin et 
l'après-midi sur les deux grandes façades. Cette orientation nous semble bonne.  

Il faudra dans les parties vallonnées utiliser surtout les versants tournés vers le Sud, 
en réservant les versants nord en espaces libres.  

————————— 



L'URBANISME  
Dalat. — Le nouveau plan dispositions générales  

(L’Éveil économique de l’Indochine, 21 octobre 1923)  
 

Le plan Hébrard 

Dalat sera une station d'altitude modèle conçue suivant un plan d'ensemble, basée 
sur des expériences faites ailleurs, et sur les nouveaux résultats obtenus.  

Au lieu de laisser la division et la concession des terrains au hasard et à la fantaisie de 
chacun, le plan établi tient compte de l'avenir de la ville, ce qui évitera d'avoir recours 
plus tard à des modifications coûteuses et souvent difficiles si elles ne sont pas 
impossibles, et forçant quelquefois de s'accommoder de situations gênantes pour le 
futur développement de l'agglomération.  

L'on ne peut tolérer dans un quartier réservé à l'habitation, le voisinage possible 
d'établissements bruyants ou malpropres pouvant troubler la paisible jouissance d'une 
propriété dans laquelle l'on est venu chercher le bon air et le repos. Tout acheteur d'un 
terrain saura qu'autour de sa villa viendront s'élever d'autres villas analogues, entourées 
aussi de jardins d'agrément avec des arbres. Dans les zones réservées aux résidences, 
l'on interdira tout commerce, tout café bruyant, tout établissement pouvant attirer des 
gens indésirables. Ces derniers éléments seront groupés à part tout en étant à proximité 
des habitations, dans des zones réservées à cet effet.  



En un mot, toutes les propriétés situées dans le périmètre de Dalat seront placées 
sous un régime protecteur dont les dispositions ont été étudiées de manière à faciliter 
et à rendre agréable la vie en commun, et à obvier, autant que possible, aux difficultés 
provenant du voisinage. Il est indispensable pour les acheteurs de terrains qu'après 
s'être rendu compte par eux-mêmes de la situation présente, ils puissent connaître les 
garanties qui leur sont réservées pour l'avenir.  

Il est nécessaire, et cela est facile à Dalat, d'établir un règlement de voirie dans un 
esprit particulier, qui en même temps qu'il fixera les droits et les devoirs de la 
communauté envers les habitants et vice-versa, déterminera et sauvegardera ceux des 
habitants les uns vis-à-vis des autres ; c'est assurer la liberté de chacun.  

L'aspect esthétique de la station d'altitude sera aussi envisagé. L'on soumettra avant 
de bâtir tous les projets de construction à l'inspection et à l'approbation du service 
d'Architecture des Bâtiments Civils. Les projets insuffisants ou pouvant nuire à la beauté 
de Dalat seront refusés.  

Les points de départ du nouveau plan sont :  
(1) Le Lac  
(2j L'Hôtel avec ses dépendances.  
(3) Le village annamite.  
Ces points existent déjà et c'est donc en tenant compte de leur position que le 

nouveau plan a été tracé.  

(1) Le Lac sera le grand centre de l'agglomération. Autour de sa vallée viendront se 
placer les établissements publics les plus importants : l'hôtel ; le casino ; le collège de 
garçons ; le collège de filles ; le cercle sportif (Country Club) ; et, plus loin, le centre 
gouvernemental. Le centre sportif sera établi dans une partie du fond de la vallée. De 
grands lotissements sont prévus en bordure pour des villas importantes. Cette vallée 
formera l'axe de toute la composition de Dalat et permettra de juger d'un seul regard 
l'ensemble et l'importance de la station d'altitude. 

(2) L'Hôtel Palace sera amplifié, l'on y ajoutera des chambres (40), un jardin 
d'agrément sera étudié à l'entour pour la promenade et les jeux d'enfants.  

Casino. — Il sera élevé vers le lac et placé presque au même niveau, en 
communication facile avec l'Hôtel-Palace. Au pied, le long du lac sera disposé une 
terrasse avec balustrades et pavillon de thé situé directement sur l'eau. 

Entre l'Hôtel-Palace et le Lac, la pente du terrain formera jardin public dans lequel 
sont déjà disposés quelques pavillons d'habitation dépendant de l'Hôtel. Près du Casino 
et le long du Lac se trouveront quelques tennis et des espaces pour le croquet et les 
jeux de société. (Cet endroit a reçu un commencement d'aménagement). 

Le Casino comprendra : une grande salle de réunions et de fêles avec petite scène ; 
des salles de jeux ; un café avec services ; une salle de lecture et des portiques 
promenades. 

Centre administratif. — À l'ouest de l'Hôtel Palace sont réunis les différents services 
administratifs de la petite agglomération. À proximité l'on trouvera : le centre religieux, 
les écoles laïques et le futur quartier de commerce Européen. Exceptionnellement 
pourront s y élever quelques ateliers de constructions et de réparations d'automobiles. 
Les premiers ne seront tolérés que pendant la période de construction. 

Les édifices administratifs se grouperont autour d'une place publique arrangée de 
façon à présenter un ensemble esthétique au centre de la ville. Des portiques donneront 
accès aux principaux édifices et faciliteront la circulation en procurant un abri et de 
l'ombre aux visiteurs. Une tour avec horloge dominera la place. Là, viendront s'installer : 
les Bureaux de la future mairie de Dalat ; le Trésor ; la Poste ; le commissariat de police ; 
la Bibliothèque municipale; une salle publique de réunions et de cinéma ; la pompe à 
incendie. 



Établissements religieux. — L'église sera assez vaste pour contenir au moins 300 
fidèles. Une salle de catéchisme y sera adjointe. Au devant, l'on ménagera une place 
avec portiques et calvaire pour les cérémonies en plein air.  

Auprès sont déjà groupées les missions et les sœurs de Saint-Paul de Chartres. 
Ecoles primaires européennes. — Des écoles pour les filles et les garçons pour 100 

élèves viendront à l'Est de l'établissement actuel du Scal. Elles auront des classes avec 
vestiaires et de grandes cours de récréations. 

Des habitations entourées de jardins seront réservées aux instituteurs. 
Service des Travaux publics. — Les services des Travaux publics seront placés plus à 

l'ouest. Là se trouveront les bureaux des Ingénieurs, le cadastre, les bureaux de 
l'architecte des bâtiments civils. Il ne serait pas désirable d'y trouver des logements en 
dehors de ceux des secrétaires indigènes. 

Service forestier. — Plus à l'embranchement de la route du Camly et de celle qui 
donne accès au mamelon du Gouverneur général, nous prévoyons un musée 
ethnographique, zoologique et de botanique, qu'il serait intéressant de fonder sur le 
plateau du Langbian. 

Des salles seraient réservées pour une exposition de la chasse, avec des spécimens de 
trophées des animaux sauvages les plus curieux. Une bibliothèque spéciale y sera 
adjointe.  

Une habitation pour le garde général des forêts avec un espace assez grand pour les  
installations et les dépôts de matériel du service forestier. 

Hôtel de second ordre. — Cet hôtel aura surtout la clientèle spéciale des habitants de 
Dalat. Il comportera une quarantaine de chambres convenables avec toilettes, des salles 
de réunion, une grande salle à manger et un vaste café d'habitués.Cet hôtel serait 
aménagé à l'est entre la villa Rauzy et le groupe des Travaux publics. 

Centre de commerce européen. — Le centre administratif sera aussi le centre de 
commerce européen. Là se trouveront les banques, les boutiques pour la vente d'objets 
de curiosités ; le cinéma, quelques cafés, les bureaux de tourisme, etc.  

(3) Quartier annamite. — Ce quartier sera établi dans les meilleures conditions 
hygiéniques. Il faudra prévoir les maisons isolées pour l'habitation et éviter les 
« compartiments » qui ne seront admis que dans le quartier de commerce.  

Son extension se fera vers le nord ou les emplacements seront réservés pour l'avenir.  
Marchés. — Ces établissements sont prévus dans la vallée. Il faudra faire des remblais 

pour éviter les inondations, et établir les constructions surélevées d'au moins un mètre. 
Je conseille d'ériger, comme cela s'est fait à Baguio plusieurs constructions : marché des 
légumes ; de la viande ; du poisson ; des objets de vêtements, etc. Un marché ainsi 
divisé est plus pittoresque et plus aéré. 

Écoles. — Des emplacements seront réservés pour une école de 150 élèves garçons 
et 150 élèves filles, avec cours de récréation.  

Pagode. — Au sommet s'élèvera une pagode avec terrasse, pouvant servir de jardin 
public.  

Gare. — La gare est située à l'est à la sortie du col au-dessous de la Banque 
Industrielle. M. Porte a demandé une surface de 80 m x 400 m pour la gare des 
voyageurs et des marchandises, avec leurs dépendances.  

À l'entour, le terrain assez plat permettra d'établir un petit centre commercial. Des 
emplacements seront réservés pour les entrepôts, chantiers, petites industries, etc. et un 
quartier indigène s'étendra à l'est vers les emplacements à réserver pour le futur Centre 
gouvernemental.  

Un hôtel de second ordre d'environ une vingtaine de chambres, pourra être élevé 
entre la route de la Gare et la route de l'Arbre-Broyé, vers l'ouest. 

Résidence du Gouverneur général. — L'emplacement choisi est à l'extrémité du 
contrefort sud-ouest du plateau du Langbian. À cet endroit il sera possible d'avoir 
suffisamment de place pour prévoir une habitation ample et de grands espaces de 



jardins de niveau. À l'entrée viendraient se grouper le service de garde et les communs 
où l'on trouvera un garage pour 10 autos, un atelier de réparation, des logements de 
chauffeurs et de domestiques. Uu buanderie avec séchoir.  

L'habitation proprement dite comprendra : Un vestibule avec vestiaire, deux salons, 
une grande salle à manger, une petite salle à manger ; des offices, une cuisine avec 
dépendances ; un cabinet de travail pour le Gouverneur général avec pièce pour les 
secrétaires et salle d'attente. À l'étage sont disposées deux chambres de maître avec 
salles de bains et lieux d'aisance.  

Dans le jardin, on aménagera une habitation pour les invités, comportant : un salon, 
une salle à manger, et 4 ou 5 chambres de maître. Une cuisine avec ses dépendances.  

Dans le jardin, l'on trouvera des allées de promenade avec treilles, portiques d'abris. 
Pavillons de repos avec bancs.  

De petits sentiers donneront accès dans la belle forêt de pins qui s'étend tout autour 
sur les flanc du mamelon.  

Résidence du commissaire délégué. — Cette construction sera placée sur un 
contrefort qui se détache à l'est du mamelon du Gouverneur général. Là l'on pourra 
édifier une ample habitation comprenant : un vestibule avec vestiaire, deux salons, une 
salle à manger, un cabinet de travail. À l'étage l'on disposera 4 chambres de maître 
avec salles de bains et cabinets. Un jardin de promenade. Uu garage avec logement du 
chauffeur, des logements de boys. 

Établissements d'éducation. — Collèges. — Le collège de garçons est situé au nord-
est du lac, sur un mamelon à la cote 1.020. Il est prévu pour 450 élèves. Nous pensons 
aussi qu'il sera préférable à Dalat, où l'espace n'est pas limité, de prendre le système 
des collèges anglo-saxons, c'est-à-dire de disposer les bâtiments des classes 
indépendants des bâtiments d'habitation. 

Le bâtiment des classes comprendra : les salles de cours, salles d'études, salles de 
dessin, amphithéâtre de physique et de chimie, avec laboratoire.  

Pour le logement des élèves deux systèmes se présentent. À l'École des Roches , les 8

élèves logent chez les professeurs. Ils prennent leurs repas à la table du maître et de sa 
famille, et sont seulement astreints à se trouver à l'heure aux repas. En Angleterre et 
aux États-Unis, les élèves logent dans des bâtiments à étages (3 étages au maximum) 
dans lesquels ils ont tout le confort d'un hôtel. Ils prennent leurs repas dans un 
réfectoire spécial et disposent d'une salle de réunion. À proximité de ces bâtiments, 
sont les terrains de jeux et les pelouses d'exercices physiques avec allées de promenade.  

Si nous prenons le second système, il nous faudra au moins 2 bâtiments d'habitation.  
Les professeurs seront logés dans des pavillons séparés, placés d'une façon 

avantageuse et jouissant de la vue du lac et de la vallée du Camly. 
Collège de filles — Ce collège est placé au nord de celui des garçons. Il comportera 

les mêmes divisions que ce dernier, mais le bâtiment des classes sera complété par une 
salle pour la couture, une cuisine d'instruction et quelques locaux de réception pour 
apprendre aux jeunes filles leur futur rôle de maîtresse de maison. 

Hôpitaux et maison de convalescents. — L'hôpital européen sera prévu pour 80 lits  
avec facilité d'extension. Autour seront installés des pavillons pour malades désirant 
vivre en famille et une habitation confortable avec dépendances pour le docteur. 

Un hôpital indigène pour une centaine de lits s'élèvera à proximité du quartier 
annamite. 

La Maison de convalescents ne sera pas un hôpital, mais un établissement où 
pourront être envoyées les personnes qui auront à se remettre d'une opération 
chirurgicale, les femmes fatiguées après un accouchement, ainsi que les personnes 
débilitées par le climat qui désireraient avoir des soins particuliers difficiles à trouver 
dans un hôtel.  

 C'est un établissement analogue que prévoyait M. le gouverneur général Long.8



Nous avons établi cette construction sur un contrefort se détachant du flanc de la 
montagne au sud-est de la résidence du Gouverneur général. Là seront bâtis les 
logements pour 80 convalescents, partie en dortoir, ou chambres séparées, et partie en 
pavillons de famille. Un bâtiment d'infirmières et des dépendances seront à proximité.  

Cercle sportif. — Le bâtiment principal sera établi près du centre sportif. Il sera au 
milieu d'un jardin aménagé pour le jeu de golf.  

Il comprendra : un rez-de-chaussée élevé sur terrasse, des salons, une grande salle à 
manger, des salles à manger particulières, une salle de billard ; des salles de jeux ; une 
cuisine avec services. Au premier étage seront aménagées une quinzaine de chambres 
pour les invités des membres en visite à Dalat. Enfin, des dépendances avec garage pour 
10 autos, logements de domestiques, atelier de réparation, etc.  

Centre de sports. — Un centre est situé près des collèges, au nord-est du lac.  
Il comprendrait : un grand espace pour les réunions de jeux avec tribunes, un théâtre 

de verdure, une piste pour les courses à pied, une piscine en plein air pour la natation, 
un groupe de jeux de tennis, des installations pour les jeux de balles, ballons, paumes, 
pelotes, boules, etc. 

Les terrains au fond de la vallée pourraient être inondés. Il faudrait, pour éviter cet 
inconvénient, régulariser le cours du Camly par une série de petits lacs et bassins. 

Zone réservée aux militaires. — La zone militaire reste à la place qui avait déjà été 
choisie dans le premier projet. Toutefois, elle a été réduite, les troupes d'occupation 
européennes étant moins nombreuses. Dans le plan, il est prévu une grande résidence 
avec jardin pour le général en chef commandant les troupes ; des pavillons spéciaux 
pour les officiers.  

Ce camp sera aménagé d'une façon pittoresque, l'on y trouvera les divers bâtiments 
avec leurs services pour le logement des soldats et des sous-officiers. 

Le vaste camp anglais de Tangling à Singapour peut servir de modèle pour cet 
établissement. 

Un cercle militaire sera établi près du cercle sportif civil. Il comprendra des salons de 
réception, une salle à manger, salle de billard, fumoir, bibliothèque, etc. Au premier 
étage seront installées quelques chambres pour les officiers de passage.  

Abattoirs. — Nous avons prévu l'abattoir en aval du Camly, près du village indigène. 
Bien entendu, l'on ne déversera dans la rivière que des eaux chimiquement pures et 
peut-être vaudrait-il mieux éloigner encore cet établissement pour être encore plus sûr 
de ne pas contaminer les eaux du Camly. Cette question sera à revoir sur place. 

Il faudrait prévoir dans l'avenir un établissement pour une population de 10.000 
personnes environ. 

Marché aux bestiaux — Un espace libre sera placé à côté de l'abattoir pour la vente 
du bétail. 

Centre gouvernemental  

Sur un mamelon formant promontoire entre la vallée du Camly et celle d'un de ses 
affluents, au nord-est du lac, l'on propose d'établir les futurs services administratifs du 
gouvernement de l'Indochine. Ce mamelon se retourne vers l'est, formant un plateau 
assez vaste pour la future extension des bureaux et même quelques habitations 
destinées à des fonctionnaires devant se trouver à proximité de leurs occupations. 

Le dessin comporte sept bâtiments, dont un, celui du milieu, pourrait être un 
monument important contenant une salle d'assemblées pour le Gouvernement et les 
bureaux du Gouverneur général. Les six autres bâtiments seront réservés aux services : 
domaines ; services économiques ; Travaux publics : Mines, Douanes et Régies, 
Finances, Agriculture, Eaux et Forêts. 



Au bas, et pour régulariser le débit du Camly, l'on établirait une vaste pièce d'eau 
d'agrément. Les collines avoisinantes seront aménagées en jardins et quelques 
habitations de hauts fonctionnaires pourront y être aménagées.  

Deuxième quartier annamite. — Le quartier annamite de la Gare pourrait s'étendre 
vers le centre gouvernemental ; un marché sera établi pour le ravitaillement des 
fonctionnaires. 

C'est dans ce quartier que seront logés les secrétaires indigènes, les plantons, etc.  
À Rabat (Maroc), les constructions gouvernementales sont voisines de la demeure du 

Résident général. À Dalat, l'habitation du gouverneur général est située à l'autre 
extrémité de l'agglomération, offrant ainsi au gouverneur et à sa famille plus 
d'isolement et de tranquillité. 

À Baguio, le centre gouvernemental forme le grand axe de la station d'altitude. Nous 
ne pouvons, étant donné la configuration de Dalat, avoir un axe aussi prédominant, 
mais, situé à l'endroit choisi, ce centre commanderait une partie de la vallée et sa 
situation permettrait de présenter ses bâtiments convenablement, offrant un aspect 
d'ensemble monumental, en rapport avec la richesse et la grandeur de l'Indochine.  

LES SERVICES :  
L'alimentation en eau, les égouts et l'éclairage  

Le bon fonctionnement de ces services donne le degré de confort de l'habitation 
dans une ville. L'économie de la conception et de la réalisation de ces installations, avec 
le minimum de dépenses d'entretien est sérieusement à envisager.  

Alimentation en eau 
Deux solutions peuvent être envisagées :  
1° — Créer un barrage pour retenir les eaux du Camly, assez en amont, pour que les 

eaux ne soient pas polluées et ensuite envoyer ces eaux dans un réservoir élevé qui 
permettrait la distribution dans la ville. 

2° — Recueillir les eaux des diverses sources réparties dans les vallées latérales des 
affluents du Camly. 

Bien que nous préférions la seconde solution qui nous donnerait des eaux plus pures, 
nous pensons toutefois qu'elle serait d'une réalisation difficile. Je crains qu'elle ne 
fournisse pas suffisamment d'eau et nous amène à réserver au droit de ces sources des 
terrains assez considérables pour protéger l'eau contre des infiltrations dangereuses. 

Dans la première solution, nous avons de l'eau en abondance, le Camly débitant, 
d'après les renseignements qui nous ont été donnés, environ 45 mètres cubes par 
seconde , ce qui serait plus que suffisant pour la consommation ne Dalat pendant une 9

très longue période. 
Uu projet fut établi en 1921 par le Service des Travaux publics et les tuyaux étaient 

prêts à être posés. Le barrage avait été envisagé à la cote 1020. Les eaux, après avoir 
été amenées à la cote 1040, devaient être élevées à la cote 1080 où le réservoir de 
distribution était prévu.  

Éclairage 
L'installation de l'usine actuelle est des plus provisoires . Il s'agit de songer pour 10

l'avenir de Dalat à obtenir une force motrice plus puissante et plus économique. 

 D'après certains autres renseignements, le Camly donnerait 100 litres à la seconde c'est-à-dire 8.040 9

mètres cubes par jour qui pourront suffire pour une population de 20.000 personnes (Comptant 400 
litres par personne par jour). 

 La force motrice est donnée par un moteur à explosion très bruyant et dégageant de mauvaises 10

odeurs.



À notre avis, il faudrait chercher de suite à utiliser les chutes d'Ankroët et 
commencer les études le plus tôt possible, de façon à prévoir une exécution rapide. 

Les chutes d'Ankroèt sont formées d'une succession de rapides, lesquels, sur une 
distance de 200 m., offrent une dénivellation d'une dizaine de mètres, puis une cascade  
d'une trentaine de mètres sur un peu moins de 100 m. en distance horizontale, ensuite 
une nouvelle succession de rapides présentant sur 900 mètres une dénivellation de 26 
mètres environ ; enfin, une seconde cascade de 17 m. de chute sur 100 m. en distance 
horizontale soit au total une dénivellation de 83 mètres sur une distance de 1.000 
mètres. 

Pour commencer, l'on pourrait utiliser la première chute.  

Hauteur de chute 35 m.  
Débit à l'étiage 1.500 litres.  
Puissance 1.500 x 35 = 52 500 kg soit 700 H. P.  
Compter sur une force utile de 500 H. P.  
Longueur de la conduite forcée 150 m.  
Pour le début, il faudrait prévoir 2 groupes de 150 H.P. dont 1 de secours ; dès que 

la puissance de 150 H.P. devient insuffisante, ajouter un troisième groupe, deux 
fournissant le service courant, le troisième restant de secours.  

Égouts — Ordures ménagères 
L'évacuation des eaux usées sera étudiée avec tout le soin nécessaire. À Baguio, le 

principe général comporte la réunion des eaux résiduaires de groupes de bâtiments et 
leur envoi dans la vallée inférieure la plus proche où elles sont reçues dans de grandes 
fosses septiques dont l'effluent est ensuite déversé dans la petite rivière coulant à cet 
endroit. Mais Baguio se prête mieux que Dalat à ce système, ayant des vallées 
profondes tout à l'entour. Au nord du Lac, les terrains s'étendent sensiblement de 
même niveau, il faudra réunir les eaux usées et les amener en aval du Camly où elles 
seront épurées avant d'être jetées dans la rivière vers l'Arboretum. 

Les ordures ménagères seront incinérées dans des endroits choisis en dehors et assez 
loin des agglomérations urbaines, autant que possible en dehors des vents régnants.  

Cimetières 
L'on réservera des emplacements assez éloignés de préférence dans des creux de 

terrain, pour les différents cimetières européens et annamites. Le cimetières actuel, au 
nord de la maison des missions, est considéré comme provisoire.  

Propriétés particulières  
Lotissements 

Les propriétés particulières seront vendues selon des plans de lotissement préparés à 
l'avance de façon à éviter que les groupements se constituent au hasard, et aussi de 
manière à ce que les terrains soient de différentes catégories accessibles à toutes les 
bourses. En plus, dans le centre urbain, les lotissements devront être étudiés de manière 
à ce que l'établissement des canalisations d'eau et d'égouts ne devienne pas trop 
onéreux par suite d'un groupement trop disséminé. 

Nous avons prévu trois catégories de terrains :  

La 1re de 2.000 à 2.500 m2  
La 2e de 1.000 à 1.200 m2  
La 3e de 500 à 600 m2  

Dans les dernières catégories, les maisons pourront, par économie, être mitoyennes 
mais en aucun cas être groupées à plus de 8 afin d'éviter le système « compartiment ». 



Dans le cas de maisons contiguës, les propriétaires devront s'entendre pour ne pas 
laisser des murs mitoyens apparents. 

Il serait à désirer que pour éviter l'enlaidissement de Dalat, les constructions puissent 
s'exécuter sur des plans fournis par l'Administration avec garantie d'exécution intégrale. 
Divers types pourraient être ainsi établis à peu de frais et les entrepreneurs pourraient 
s'engager à exécuter ces types « standards» pour un prix donné. Ce système fonctionne 
actuellement avec succès en Angleterre pour la construction de Welwing City, près de 
Londres.  

Je pense qu'à Dalat, l'on pourrait, pour faciliter le développement de la ville, laisser 
encore, pendant un certain temps, la permission de construire en bois. Mais il faudrait 
pour cela demander au service forestier de désigner des endroits où les coupes 
pourraient être faites à l'avance, et y installer, comme à Baguio, des scieries mécaniques 
pour débiter ces bois à peu de frais.  

Réalisation 
L'on ne saurait trop insister sur les moyens pratiques de réalisation pour mener à bien 

une œuvre aussi importante et aussi complexe que la construction d'une ville ; 
Préparation des chantiers ; délimitation des endroits pour extraire les pierres, pour faire 
les briques, pour couper le bois et le mettre en oeuvre, etc. Ce sont souvent des détails 
d'exécution non étudiés qui nuisent à la bonne marche des travaux en créant un 
malaise qui amène le découragement. 

Il faut aussi envisager tin programme de construction très précis et à longue 
échéance afin d'encourager les entreprises sérieuses, qui, volontiers, feront des frais 
d'installation à Dalat si elles sont certaines d'avoir un courant de travaux dans l'avenir. 
Si ces entreprises sont bien installées, la construction sera à meilleur compte. 

C'est pour cela qu'il est absolument nécessaire de bien voir ce qui a été fait dans des 
cas analogues, d'étudier les exemples de stations d'altitude déjà construites bien 
qu'ayant été établies dans les mêmes conditions et avec les mêmes difficultés, pour 
pouvoir juger sainement des possibilités de succès et de l'avenir de Dalat.  

————————— 



 

6 janvier 1924 
(Bulletin administratif de l'Annam, 1924) 

M. Cunhac (Élie-Joseph), administrateur de 2e classe des services civils, en service en 
Annam, est désigné pour prendre la direction de la province du Haut-Donnai [à Dalat], 
en remplacement de M. Delibes administrateur de 3e classe, nommé résident maire à 
Tourane. 

——————— 

Conseil de Gouvernement  
Commission permanente, séance du 30 juillet 

(L’Écho annamite, 4 août 1924) 

Ély ou Élie-Joseph-Marie CUNHAC 

Né à La Loubière (Aveyron), le 21 nov. 1870.  
Fils d'instituteurs. Famille de 5 enfants. Boursier (JORF, 24 déc. 1884).  
Marié à Marie Marguerite Mazona. 
Une fille : Éliane Denise (Phanthiêt, 17 août 1908-Montpellier, 8 janvier 2001), mariée à 

Dalat, le 26 sept. 1925, avec Louis Marie Georges Bertrand, avocat-défenseur à Soctrang. 
———————— 

Bachelier de l'Enseignement secondaire spécial.  
Maréchal des logis d'artillerie de Marine.  
Commis de résidence de 3e classe en Annam et au Tonkin, mis à la disposition du capitaine 

Guynet, chef de la mission du Lang-Bian (octobre 1899).  
Mis à la disposition du Directeur des Travaux publics de Cochinchine, pour servir sous les 

ordres du capitaine Thouard, ingénieur chef de service du 3e arrondissement des chemins de fer 
de Cochinchine (déc. 1900).  

Gérant de la caisse de fonds d'avances de Dalat sous les ordres de M. l’administrateur 
résident de Phan-Rang (octobre 1901).  

Commis de résidence de 2e classe à Phan-Thiêt (21 juillet 1902).  
Construit la route de Phantiêt-Djiring.  
Délégué du poste administratif de Djiring (remplacé le 6 mai 1910 par Molinié).  
Congé à Saliès-de-Béarn.  
Chef de la nouvelle province du Haut-Donnaï ou Langbian (ca 1917). 
Chef de la province de Kontum (mai 1923).  
Résident-maire de Tourane (juillet 1923).  
Résident du Haut Donnaï à Dalat. Présent à l'inauguration du chemin de fer à crémaillère de 

Krong-Pha à Bellevue (janvier 1927). 
Retraité (La Dépêche coloniale, 4 septembre 1927).  
Propriétaire d'une plantation de café à Djiring confiée à un employé japonais (Récit de 

voyage du marquis de Barthélémy, les Annales coloniales, 12 avril 1934).  
Agent immobilier à Dalat.  
Met le cinéma de Dalat à la disposition de Marcel Ner pour une conférence sur Les 

coutumiers moïs du Haut-Donnaï (juillet 1942) : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Decoux-agenda_1940-1945.pdf 

———————— 
Chevalier de la Légion d'honneur (JORF, 27 janvier 1928).  



Projet d'arrêté autorisant l'acquisition d'un immeuble appartenant à M. Courrèges et 
destinée à servir d'Ecole primaire française d'enfants d'origine européenne avec internat 
à Dalat 

——————————— 

La colonisation des pays moï 
(L'Éveil économique de l'Indochine, 10 mai 1925) 

La route et le chemin de fer et les dépenses, peut-être un peu exagérées, pour le 
tourisme, commencent à porter leurs fruits au Langbiang. La colonisation, qui fera de 
ces plateaux des régions productrices, apportera le bien être aux indigènes et fixera 
dans ce climat sain des familles françaises plus stables que les fonctionnaires, 
commence à prendre un développement intéressant.  

À Dalat, M. O'Neil* construit, en aval du centre urbain et de la chute, un barrage du 
Camly pour irriguer un important domaine destiné aux cultures maraîchères. À Djiring, 
la Société des Thés de l'Indochine se propose de consacrer 400.000 $ à l'établissement 
dune plantation comme celle, magnifique, qu'elle est en train d'aménager près de 
Tamky, dans le Centre-Annam. C'est encore à Djiring que la Société Agricole de 
Djiring*, qui vient de se monter à Saïgon au capital de 140.000 $, exercera son activité. 
[…] 

———————— 



 

(Công luân Bao, 30 juin 1925) 

DALAT  
Quan Cai-Trị hạng nhứt, M. L’Helgouach nguyên làm việc tại Cao mén, mới cô giày 

đồi về Trung-Ky, làm chức Chành Dóc-Lý Dalat, thé cho M. Garnier. 
———————— 

La Station d'altitude de Dalat 
(L’Écho annamite, 5 décembre 1925, p. 1, col. 2-3) 

Le gouverneur général de l'Indochine, M. Alexandre Varenne, a visité le Langbian. 
Piloté par MM. le résident supérieur en Annam Pasquier et le résident maire 
L'Helgouach, il a parcouru toute la ville et visité tous les établissements et services 
publics. Il a accueilli toutes les suggestions qui lui ont été présentées, tant par les 
fonctionnaires que par les colons et commerçants dont certains ne manquent pas 
d'expérience étant donné leur séjour depuis plus de dix ans au Langbian.  

Qu'il nous soit permis, dans les colonnes de ce journal, de brosser le tableau de la 
situation actuelle de Dalat, à divers points de vue, en y ajoutant les-observations 
personnelles qu'il nous a été donné de faire au cours d'un séjour de quatre ans dans ce 
pays. 

Régime administratif  
Le régime administratif de Dalat a subi, pendant une période de cinq années, trois 

remaniements successifs. À l'heure présente, il n'est pas encore fixé.  
Tout d'abord, l'arrêté du 31 octobre 1920, approuvant l'ordonnance royale du 11 

octobre 1920, détachant le plateau du Langbian et érigeant le territoire de ce plateau et 
dépendances en circonscription autonome, a créé la Direction des Services de la station 
d'altitude de Dalat et du tourisme dans le Sud-Annam et la commune de Dalat, placées, 

Victor-Édouard-Marie L'HELGOUACH, résident-maire 

Né à Bannalec (Finistère), le 17 mai 1870.  
Fils de Louis et de Anna Fortuné Victorine Mahé de Berdouaré. 
Frère cadet de Louis Amédée Marie, médecin. 
Un fils : Guy (Pnom-Penh, 1923). 

———————— 
Bachelier. 
Diplômé de l'École coloniale.  
Élève-administrateur en Cochinchine (JORF, 29 août 1895).  
Entré dans les Services civils le 6 octobre 1895.  
Chef de la province de Biênhoà (juin 1909). 
Administrateur  maire de Cholon (1914-1922).  
Résident supérieur par intérim au Cambodge (avril 1922-mai 1924). 
Retour définitif en France (été 1928).  

———————— 
Présent aux obsèques du notaire Barué à Brest, le 21 mai 1938.  



toutes deux, sous l'autorité du commissaire délégué du gouverneur général, dépendant 
directement du gouverneur général de l'Indochine, dont il avait la délégation 
permanente pour administrer les services généraux et locaux qui étaient sous ses ordres.  

L'application de ce régime, qui donnait des pouvoirs étendus au commissaire 
délégué, souleva des difficultés avec l'administration des Travaux publics qui prétendait 
ne dépendre que de l'inspecteur général des Travaux publics et qui voulait, par suite, 
passer outre à l'autorité du représentant du gouverneur général à Dalat.  

M. Baudoin, gouverneur général p. i., par trois arrêtés du 26 juillet 1923, modifia le 
régime administratif du Langbian. Le premier arrêté supprima la Direction des Services 
de la station d'altitude de Dalat et du tourisme dans le Sud-Annam et créa la Direction 
des Services de la Station d'altitude de Dalat et du Tourisme dans la région du 
Langbian. Le second réorganisa la commune de Dalat. Le troisième détacha 
complètement l'arrondissement des Travaux publics du Langbian de l'autorité du 
commissaire délégué pour la mettre sous les ordres directs du résident supérieur en 
Annam. Le commissaire délégué, à la fois directeur du tourisme et maire de Dalat, 
dépendait du résident supérieur en Annam. Cette réorganisation, qui donnait toute 
satisfaction aux Travaux publics, annihilait l'initiative du commissaire délégué qui, 
désormais, ne pouvait rien décider sans en référer au chef de l'Administration locale. 

[Ce] nouveau régime ne dura que deux ans.  
Le 9 juin 1925, un arrêté du gouverneur général, supprimant la Direction des services 

de la station d'altitude et du tourisme dans la région du Langbian, a placé la commune 
de Dalat sous le régime du droit commun. En remplacement du commissaire délégué 
affecté comme résident-maire à Tourane, M. L'Helgouach, administrateur de 1re classe 
des Services civils, a été désigné pour remplir les fonctions de résident maire de Dalat. 

Le régime institué par l'arrêté du 9 juin 1925 n'est pas considéré, sous ce rapport, 
comme définitif. Il nous revient que de nouveaux projets ont été soumis au résident 
supérieur en Annam. Nous espérons que ce sera pour la dernière fois. En effet, si l'on 
veut que Dalat se développe normalement, pour devenir une station de repos et un 
centre d'attraction du tourisme comparable aux stations d'altitude des pays voisins, il 
est nécessaire de prendre des mesures définitives et de tracer un programme nettement 
déterminé qu'il faut exécuter intégralement et méthodiquement.  

Depuis quatre ans, nous vivons sous un régime provisoire et les conflits perpétuels 
entre les différentes autorités ne font qu'entraver la marche des services au grand dam 
des intérêts du public et des finances locales.  

À notre avis, si le Gouvernement est fermement décidé à tirer ce pays de la léthargie 
dans laquelle il est plongé, parce que les personnalités ne savent pas concilier leurs 
intérêts particuliers avec l'intérêt général (tout le monde prétend à être maître personne 
ne veut servir), il est préférable de revenir, sous réserve de certaines modifications, au 
régime de 1920, c'est-à dire de donner au résident-maire la délégation permanente du 
résident supérieur en Annam pour administrer tous les services, qui dépendront alors 
directement de lui. Aidé dans ses travaux par une commission municipale composée de 
membres ayant longtemps résidé dans le pays et dont les avis auront de l'autorité, ses 
décisions seront prises en toute connaissance de cause et ne risqueront pas de 
contrarier les directives du chef du Protectorat. Nous avons la certitude qu'un 
fonctionnaire comme notre résident-maire actuel, actif et énergique, sera à la hauteur 
de sa tâche et que Dalat, sous son impulsion, prendra, dans un avenir proche, une 
physionomie toute nouvelle.  

Cette autonomie administrative donnera de bons résultats.  
Sauf l'arrondissement des Chemins de fer du Langbian, les deux subdivisions de 

l'arrondissement de Nhatrang à Dalat seront incorporées à la subdivision de la voirie 
urbaine, qui sera chargée de l'exécution de tous les travaux de route et de bâtiment, de 
quelque importance qu'ils soient, sur le territoire de la commune de Dalat. 



La désignation d'un architecte des Bâtiments civils s'impose. La subdivision du Haut-
Donnaï sera placée sous la direction d'un agent technique indigène dépendant du 
résident de la province du Haut-Donnaï. 

V. M. 
———————— 

ANNAM 
——— 
DALAT 

(L'Avenir du Tonkin, 13 décembre 1925, p. 2, col. 5) 

Le Gouverneur général à Dalat. — C'est sous un ciel bleu idéal que notre nouveau 
Gouverneur général a fait son entrée à Dalat, pavoisée et décorée. 

Attendues à 9 heures, c'est à 11 heures seulement que les autos officielles passent à 
la hauteur des linhs, figés en un garde-à-vous impeccable, Reçus au Pavillon de 
Cochinchine par M. L'Helgouach, résident-maire de Dalat, Mme et M. Varenne, 
accompagnés de MM. Pasquier, résident supérieur en Annam, Le Fol, son chef de 
cabinet, le capitaine Scherrer, son officier d'ordonnance, met pied à terre, tandis que les 
clairons sonnent « Aux Champs ». Simple sous son costume gris, M. Varenne dit son 
enchantement et donne rendez-vous pour 15 heures aux nombreux colons et 
fonctionnaires venus pour le saluer.  

À 15 heures, c'est la présentation officielle des éléments français et indigènes de 
Dalat.  

En phrases choisies, le résident-maire souhaite la bienvenue au nouveau chef de la 
Colonie. Une fine allusion est faite aux bruits tendancieux qui ont ému un instant les 
fonctionnaires d'Indochine ; un sobre compte-rendu de l'effort accompli à Dalat et en 
Indochine par ces Français si gratuitement calomniés à Paris et M. Varenne prend la 
parole. 

Les déclarations du G. G. — Il s'excuse tout d'abord de ne pas donner à sa réception 
l'apparat auxquels nous avaient habitués ses prédécesseurs.  

En costume noir, la pipe à la main, M. Varenne, sans effet de gestes, remercie le 
résident-maire et adresse à son tour ses souhaits à la population rassemblée. Puis 
brièvement, d'une façon concise en un style clair, il fait le récit amusant de son passé et 
dit sa surprise le jour où il se vit offrir le poste redoutable auquel, dit-il, rien ne l'avait 
préparé.  

Effrayé, il tenta de se dérober à l'honneur qui lui était fait. Comme le Poilu qu'une 
corvée rebute, il tenta de se découvrir une lésion qui le rendit inapte au service des 
Colonies.  

Enfin, il est parmi nous et il nous dit ses conceptions. Son but ? Travailler en plein 
accord avec ses fonctionnaires, ses colons dont le labeur l'a émerveillé. Pour Dalat, 
suppression radicale de ces dépenses somptuaires dont, hélas ! la Colonie fit si souvent 
les frais, terminer le programme des travaux destinés à mettre Dalat à la portée de tous. 

Achèvement du chemin de fer. Réalisation immédiate des projets depuis si 
longtemps remis. Sanatorium, écoles, etc. 

Il dit en outre son espoir, qu'il prévoit fécond. de la politique d'union franco-
annamite, politique à laquelle il se donnera tout entier. 

Ensuite, le résident-maire procède à la présentation rapide de chaque colon et 
fonctionnaire. 

Pour chacun, avec la traditionnelle poignée de mains, M. Varenne a un mot aimable. 
Il félicite tout particulièrement le sympathique colon, le vieil Indochinois qu'est 

M. Hafner, directeur des plantations O'Neill.  



Les fonctionnaires et les notabilités annamites sont ensuite présentés au chef de la 
Colonie et c'est le départ pour Dankia. 

Reçu par l'ami Dulac, l'actif directeur de la station, M. Varenne parcourt l'immense 
domaine conquis sur la brousse moï. Le cheptel fait l'admiration du gouverneur général 
et de sa suite. 

Le résident supérieur Pasquier retrace l'historique de la station et rend un mérité 
hommage à l'effort fait par M. Dulac et Mme Dulac, collaboratrice dévouée de son mari. 

Quelques mots de félicitations, une promesse de prompt et fréquent séjour dans cet 
éden du Lang-bian et c'est le retour 

Le soir, un dîner officiel réunissait autour du gouverneur général de nombreux 
fonctionnaires et colons. À 9 heures, Mme et M. Varenne prennent congé. 

Puis ce fut le bal obligatoire ; jusqu'à 2 h. du matin, ce fut un assaut endiablé entre 
les couples.  

Remarqués dans l'assistance : Mme Kerbrat, en une exquise toilette crème ; 
Mme Cunhac, toilette noire lamée argent ; Mme de Piolant, très élégante ; Mme Terrisse, 
en toilette moirée noire idéale ; Mme Millet, toilette crème garnie de motifs marrons ; 
Mme Miciol, toilette flou ornée de gros choux ; Mme Ancel toujours élégante , 
Mme Jumeau, en superbe toilette rouge ; Mme Picquart, toute gracieuse en superbe robe 
bonbon rose. Du côté masculin, MM. Le Fol ; L'Helgoualch ; Kerbrat, l'adjoint du 
résident-maire ; Riberolles, toujours impeccable, très talon rouge ; Marc le colon si 
connu ; le Dr Terrisse, boute-en-train ; Furnon, sceptique ; M. Pastouraud, le distingué 
ingénieur en chef des chemins de fer ; Ancel-Ferran ; Deffis qui a perdu (à son 
avantage) sa barbe ; Miciol ; Jumeau ; Ancel neveu, poupin ; Millet légendaire ; Desanti 
affable ; et Vernet le sympathique ingénieur chef de la voirie de Dalat. 

X. 
(De l'Impartial) 

———————— 



La station d'altitude de Dalat  
par V. M.  

(L’Écho annamite, 5 décembre 1925) 

Le gouverneur général de l'Indochine, M. Alexandre Varenne, a visité le Langbian. 
Piloté par MM. le résident supérieur en Annam Pasquier et le résident maire 
L'Helgoualch, il a parcouru toute la ville et visité tous les établissements et services 
publics. Il a accueilli toutes les suggestions qui lui ont été présentées tant par les 
fonctionnaires que par les colons et commerçants, dont certains ne manquent pas 
d'expérience étant donné leur séjour depuis plus de dix ans au Langbian.  

Qu'il nous soit permis, dans les colonnes de ce journal, de brosser le tableau de la 
situation actuelle de Dalat, à divers points de vue, en y ajoutant les observations 
personnelles qu'il nous a été donné de faire au cours d'un séjour de quatre ans dans ce 
pays.  

Régime administratif  
Le régime administratif de Dalat a subi, pendant une période de cinq années, trois 

remaniements successifs. À l'heure présente, il n'est pas encore fixé.  
Tout d'abord, l'arrêté du 31 octobre 1920, approuvant l'ordonnance royale du 11 

octobre 1920, détachant le plateau du Lang-bian et érigeant le territoire de ce plateau 
et dépendances en circonscription autonome, a créé la Direction des Services de la 
Station d'Altitude de Dalat et du Tourisme dans le Sud-Annam et la Commune de 
Dalat, placées, toutes deux, sous l'autorité du commissaire délégué du gouverneur 
général, dépendant directement du gouverneur général de l'Indochine, dont il avait la 
délégation permanente pour administrer les services généraux et locaux qui étaient sous 
ses ordres.  

L'application de ce régime, qui donnait des pouvoirs étendus au Commissaire 
Délégué, souleva des difficultés avec l'Administration des Travaux Publics qui prétendait 
ne dépendre que de l'Inspecteur Général des Travaux Publics et qui voulait, par suite, 
passer outre à l'autorité du représentant du Gouverneur général à Dalat.  

M. Baudoin, gouverneur général p. i., par trois arrêtés du 26 juillet 1923, modifia le 
régime administratif du Langbian. Le premier arrêté supprima la Direction des Services 
de la Station d'altitude de Dalat et du Tourisme dans le Sud-Annam et créa la Direction 
des Services de la Station d'altitude de Dalat et du Tourisme dans la région du 
Langbian. Le second réorganisa la Commune de Dalat. Le troisième détacha 
complètement l'arrondissement des Travaux publics du Langbian de l'autorité du 
Commissaire Délégué pour la mettre sous les ordres directs du résident supérieur en 
Annam. Le commissaire délégué, à la fois directeur du Tourisme et Maire de Dalat, 
dépendait du résident supérieur en Annam. Cette réorganisation, qui donnait toute 
satisfaction aux Travaux publics, annihilait l'initiative du commissaire délégué qui, 
désormais, ne pouvait rien décider sans en référer au chef de l’administration locale.  

Ce nouveau régime ne dura que deux ans.  
Le 9 juin 1925, un arrêté du Gouverneur général, supprimant la Direction des 

services de la Station d'altitude et du Tourisme dans la région du Langbian, a placé la 
Commune de Dalat sous le régime du droit commun. En remplacement du Commissaire 
Délégué affecté comme Résident-Maire à Tourane, M. L'Helgoualch, administrateur de 
1re classe des Services civils, a été désigné pour remplir les fonctions de résident maire à 
Dalat.  

Le régime institué par l'arrêté du 9 juin 1925 n'est pas considéré, sous ce rapport, 
comme définitif. Il nous revient que de nouveaux projets ont été soumis au résident 
supérieur en Annam. Nous espérons que ce sera pour la dernière fois. En effet, si l'on 



veut que Dalat se développe normalement, pour devenir une station de repos et un 
centre d'attraction du tourisme comparable aux stations d'altitude des pays voisins, il 
est nécessaire de prendre des mesures définitives et de tracer un programme nettement 
déterminé qu'il faut exécuter intégralement et méthodiquement.  

Depuis quatre ans, nous vivons sous un régime provisoire et les conflits perpétuels 
entre les différentes autorités ne font qu'entraver la marche des services au grand dam 
des intérêts du public et des finances locales.  

À notre avis, si le Gouvernement est fermement décidé à tirer ce pays de la léthargie 
dans laquelle il est plongé, parce que les personnalités ne savent pas concilier leurs 
intérêts particuliers avec l'intérêt général (tout le monde prétend à être maître, 
personne ne veut servir), il est préférable de revenir, sous réserve de certaines 
modifications, au régime de 1920, c'est-à dire de donner au résident maire la 
délégation permanente du résident supérieur en Annam pour administrer tous les 
services, qui dépendront alors directement de lui. Aidé dans ses travaux par une 
commission municipale composée de membres ayant longtemps résidé dans le pays et 
dont les avis auront de l'autorité, ses décisions seront prises en toute connaissance de 
cause et ne risqueront pas de contrarier les directives du chef du protectorat. Nous 
avons la certitude qu'un fonctionnaire comme notre résident maire actuel, actif et 
énergique, sera à la hauteur de sa tâche et que Dalat, sous son impulsion, prendra, 
dans un avenir proche, une physionomie toute nouvelle.  

Cette autonomie administrative donnera de bons résultats.  
Sauf l'arrondissement des Chemins de fer du Langbian, les deux subdivisions de 

l'arrondissement de Nhatrang à Dalat seront incorporées à la subdivision de la Voirie 
urbaine, qui sera chargée de l'exécution de tous les travaux de route et de bâtiment, de 
quelque importance qu'ils soient, sur le territoire de la commune de Dalat.  

La désignation d'un architecte des Bâtiments civils s'impose. La subdivision du Haut-
Donnaï sera placée sous la direction d'un agent technique indigène dépendant du 
résident de la province du Haut-Donnai.  

(Suite)  
(L’Écho annamite, 7 décembre 1925) 

Régime financier  
Dalat possède un budget qu'alimente chaque année une subvention du budget 

général. Il sert à assurer le fonctionnement des services municipaux proprement dits. 
Ses ressources, compte tenu de la subvention, varient entre 500.000 $ 00 et 
400.000 $ 00, dont 100.000 $ 00 environ sont réservées aux travaux publics urbains.  

Les travaux d'intérêt général, tels que l'eau, les bâtiments des services généraux, les 
routes coloniales, etc., sont payés sur les crédits du budget général.  

Si tous les services de Dalat étaient placés sous les ordres directs du résident maire, 
agissant par délégation permanente du résident supérieur en Annam, il conviendrait, 
pour plus de logique, de verser, sous une forme à déterminer (quote-part du budget 
général ou subvention) au budget communal, les prévisions inscrites au budget général, 
pour les dépenses d'intérêt général. Un plan de campagne effectif pourrait alors être 
établi et exécuté par étapes successives. Les crédits inemployés à la clôture de l'exercice, 
en ce qui concerne le budget général, ne risquerait plus d'être annulés puisqu'ils 
profiteraient au budget communal de l'exercice suivant.  

L'autonomie administrative envisagée plus haut serait ainsi complétée par une 
autonomie financière. Une seule autorité, disposant de pouvoirs suffisamment étendus, 
seul responsable devant le résident supérieur en Annam, parviendrait, avec les moyens 
plus efficaces mis à sa disposition, à faire marcher les services selon un rythme continu 
et normal, sans heurt ni friction.  



Établissements publics  
Assistance médicale  

L'idée du Gouvernement est de faire de Dalat le sanatorium de l'Indochine, le lieu où 
fonctionnaires et colons qu'un climat débilitant fatigue, qu'une maladie affaiblit ou 
qu'un travail absorbant rend anémiés, viendront se reposer pour recouvrer les forces 
perdues. Dalat doit donc être une station de cure d'air et de repos.  

Cependant, il lui manque la première des choses : un hôpital. Il en existe bien un, 
mais qui ne vaut pas l'ambulance de certaines régions.  

L'hôpital actuel est installé dans un bâtiment en bois, construit depuis on ne sait 
combien de temps, et qui servait de logement et de bureau au Résident du Langbian.  

Situé sur un point culminant, exposé à tous les vents, ce bâtiment offre aux regards 
sa toiture déchiquetée, ses planches vermoulues et disjointes.  

Entrez-y. Des Annamites, la plupart des coolies venant des chantiers de construction, 
atteints de toutes les maladies ou simplement de misère physiologique, s'y entassent 
pèle-mêle, le visage livide, l'aspect hideux, malpropre, repoussant, ce qui donne aux 
visiteurs l'impression d'une nouvelle Cour des Miracles.  

Ce spectacle affligeant suffit pour éloigner de cet hôpital minable les gens 
convenables qui s'y risquent pour se faire soigner.  

Il vente, il pleut, vous tremblez de froid et les portes sont mi-closes !  
Si l'air donne force et santé, il ne faut pas cependant qu'il y en ait trop quand on est 

malade.  
il arrive souvent à des Européens qui viennent ici en convalescence d'être obligés de 

se faire évacuer à Saigon ou de se faire soigner à l'hôtel, l'hôpital étant exclusivement 
réservé aux Annamites pauvres.  

L'Administration s'est émue des doléances de la population et a adopté une solution 
provisoire consistant dans la construction de deux salles d'ambulance en bois, couvertes 
en tôles, pouvant contenir chacune 48 lits.  

Ces bâtiments, achevés depuis quelques mois, ne sont pas encore occupés; ils 
peuvent être condamnés à rester libres indéfiniment faute d'eau et de dépendances.  

Nous nous demandons, avec un sentiment de certaine confusion vis-à-vis des 
touristes étrangers, fréquemment en villégiature ici, si la première station d'altitude 
d'Indochine ne doit pas être abandonnée incessamment puisqu'on ne songe pas à 
donner aux malades et aux convalescents un bâtiment où ils puissent convenablement 
se faire soigner.  

Quand est-ce que nous aurons un hôpital confortable et répondant aux exigences de 
l'heure ?  

Telle est la question que nous nous permettons d'adresser à qui-de-droit.  

Enseignement  
Lorsqu'on aborde cette question, on ne peut pas non plus réserver ses critiques.  
La presse cochinchinoise a préconisé, à maintes reprises, la construction d'un internat 

primaire français à Dalat ainsi que d'une pouponnière. Des suggestions ont été émises 
pour l'organisation de colonies de vacances scolaires et pour la concentration au 
Langbian des établissements d'enseignement public de tous les degrés (primaire — 
primaire supérieur — secondaire et supérieur).  

Nous croyons savoir que l'immeuble Courrèges, où était précédemment installé un 
hôtel, sera aménagé en école primaire française avec internat. Mais à l'heure où nous 
écrivons ces lignes, ce projet n'a même pas reçu un commencement d'exécution.  

Beaucoup de familles, tant à Dalat qu'en Cochinchine et ailleurs, attendent avec 
patience le jour faste où on leur dira : « Envoyez vos enfants pour apprendre leur 
alphabet à Dalat ».  



Il ne faut pas, pourtant, oublier les enfants annamites. Ces pauvres petits veulent 
travailler. Ils s'entassent dans une paillote comprenant une unique salle de classe pas 
grande que se partagent trois instituteurs dirigeant trois cours (enfantin, préparatoire et 
élémentaire).  

Cette masure, qui est un grotesque défi à l'hygiène, a failli être emportée par le 
typhon du 11 novembre dernier. Il menace ruine : les murs sont lézardés, la cour, en 
terre battue, est pleine de poussière, le mobilier scolaire, vétusté et inconfortable, les 
portes ne ferment pas. Les écoliers respirent un air chargé de poussière et assaisonné de 
l'odeur des déchets que jettent les habitants à proximité de l'école.  

L'autorité locale, nous le savons, a insisté en haut lieu pour qu'on remplace le plus 
rapidement possible l'édifice actuel par un bâtiment plus confortable et plus conforme 
aux prescriptions de l'hygiène. Ferait on quelque chose l'année prochaine ?  

Étant donné le développement de Dalat au point de vue économique et l'afflux 
constant de population que les commodités de la circulation et les facilités du 
commerce attirent, il est à souhaiter que l'école actuelle soit transformée en école 
primaire de plein exercice pour que les enfants ayant obtenu leur certificat d'études 
élémentaires franco-indigènes ne soient pas obligés d'aller ailleurs continuer leurs 
études. En plus des écoliers de la région et des provinces avoisinantes, Phanrang, 
Phanthiêt, les enfants de constitution délicate de la Cochinchine ne manqueront pas de 
venir ici où ils trouveront les conditions les plus favorables au développement de leurs 
forces physiques et de leurs facultés mentales.  

(Suite)  
(L’Écho annamite, 11 décembre 1925) 

Les Travaux publics  

Sous ce titre, nous traitons trois questions essentielles : l'eau, l'électricité, le village 
annamite  

Adduction d'eau.  
Depuis quatre ans, on promet de nous donner de l'eau. Cette promesse nous remplit 

le cœur d'espoir et nous nous disons toujours, entre nous, que, bientôt, il nous sera 
donné de boire une eau fraîche, saine, stérilisée selon les méthodes chimiques 
modernes.  

Ainsi, nous serons aussi bien partagés que les Cochinchinois et plus heureux qu'eux 
encore puisque nous aurons, en même temps que l'eau, l'air pur et vivifiant, ces deux 
éléments qui fortifient et le cœur et les poumons. Nous avons assez bu de l'eau 
naturelle des sources, plus ou moins polluée de germes nuisibles qui nous donnent des 
malaises gastriques ou de la fièvre.  

Cependant, comme cette femme du pêcheur de la côte de Bretagne qui, la nuit 
d'une tempête, pendant que la mer gronde, attend, au foyer, le cœur palpitant 
d'angoisse et d'espoir, le retour de son homme nous attendons, nous aussi la bonne 
eau, la délicieuse eau, que l'Administration des Travaux Publics doit nous dispenser. 
Mais rien, toujours rien.  

Ici, on ne semble pas pressé. Est-ce à cause de l'air du Langbian qui endort les 
énergies et ramollit les activités ? Ou bien, est ce à cause du manque d'argent ? Mais 
on nous dit que les crédits du budget général tombent chaque année en annulation 
dans des proportions inquiétantes.  

La canalisation a été posée depuis trois ans, mais les réservoirs restent inachevés. Ce 
sont les Travaux Publics qui sont chargés de la construction en régie de ces réservoirs. 
Du train dont vont les choses, il faut être très optimiste dans le calcul du délai de 



fonctionnement de la nouvelle usine des eaux, délai imprévisible puisqu'on paraît peu 
pressé de lui fixer une limite.  

Eh bien ! habitants de Dalat, n'y comptez pas ! Puisque vous avez pris l'habitude de 
boire de l'eau de source, continuez donc à vous en servir et cessez d'espérer. Laissez 
l'objet de vos désirs venir tout seul, et il viendra certainement ; la sagesse est de savoir 
attendre sans impatience.  

Électricité  
L'électricité éclaire le quartier européen et certaines rues de la ville indigène. 

Toutefois, il convient, dès maintenant, d'envisager l'extension du réseau électrique, qui 
est actuellement insuffisant pour assurer tout l'éclairage à la ville La nuit venue, certains 
coins sont plongés dans les ténèbres et ne reçoivent d'autre lumière que la clarté lunaire 
ou l'obscure clarté qui tombe des étoiles.  

Le contrat passé avec la Compagnie des eaux et d'électricité de l'Indochine devant 
arriver à expiration le 31 décembre 1926, l'Administration songerait à la captation des 
chutes d'Ankroët. Ce projet ne paraît pas près d'entrer dans la voie des réalisations.  

Il serait prudent de prévoir la prorogation du contrat actuel et l'installation de 
nouveaux moteurs pour l'extension du réseau électrique. Il n'est pas moins nécessaire 
de pourvoir au remplacement des poteaux en bois par des poteaux en ciment armé, 
comme cela se fait dans certaines villes, les premiers étant peu durables et moins 
résistants que les seconds.  

suite 
(L’Écho annamite, 24 décembre 1925) 

Les Annamites ont connu Dalat dès 1898.  
Quelques centaines d'entre eux, chez qui le besoin de gagner leur vie avait vaincu les 

préjugés de la race contre l'éloignement et l'insalubrité des régions inconnues, avaient 
suivi, à cette époque, comme ouvriers, coolies, tirailleurs, la mission conduite par le 
chancelier Garnier. Ils s'établirent dans la région actuelle de Dankia, où ils travaillèrent 
aux voies de pénétration au Langbian. Les conditions rigoureuses de la vie, le froid 
intense, la solitude morne des forêts vierges, infestées de fauves, la fièvre dévorante, les 
maladies multiples, en décimèrent la plus grande partie.  

Le projet d'installation d'un sanatorium au Langbian une fois abandonné, Dalat ne 
garda que quelques dizaines d'Annamites qui, demeurant encore ici, nous ont souvent 
raconté les dures épreuves de leur existence d'alors.  

Il a fallu, en 1916, les travaux de construction du Langbian-Palace, les grands travaux 
de route et de bâtiment, pour attirer de nouveau les Annamites.  

Il faisait froid (le thermomètre descendait parfois, à Dankia, au dessous de zéro) ; la 
nourriture manquait presque. Une dizaine d'Européens : un résident, un ingénieur, un 
médecin, un inspecteur de la milice, quelques colons et entrepreneurs. Le nombre des 
décès était considérable, mais l'activité des chantiers n'en ressentait pas une 
répercussion sensible parce que la main-d'œuvre affluait.  

Il faillait monter à pied ou en chaise à porteurs et chaque convoi, composé de 
plusieurs unités, avec un chargement plus ou moins important de provisions, mettait 
cinq à six jours pour faire le trajet de Xomgon à Dalat.  

En 1917, quelques commerçants annamites et chinois livraient à des prix exorbitants 
les rares denrées qu'ils faisaient venir d'en bas.  

Puis, la route coloniale no 11 étant ouverte à la circulation automobile, les moyens de 
transport incommodes et même dangereux qu'on employait autrefois furent remplacés 
par les camions automobiles du Service des correspondances automobiles du Langbian 



[SCAL], dépendant du Service des Chemins de fer du Sud. C'était déjà un progrès, bien 
que le matériel roulant dont on disposait ne fût pas fait pour inviter aux excursions.  

Je me rappelle qu'à mon arrivée ici, il m'a fallu mille peines pour trouver, parmi les 
marchandises déposées en gare de Krongpha, une place sur la plate-forme du camion, 
que protégeait une bâche humide et sale.  

Pas de banquette. La voiture roulait lentement, lourdement ; il pleuvait, les roues 
grinçaient, la fumée de l'essence empestait l'air, la route allait montant et serpentant. 
Parfois, des secousses heurtaient ma tête contre la traverse de fer soutenant la bâche ; 
pris de nausées, affalé dans mon coin, j'eus tout le loisir de méditer sur les agréments 
du voyage, car il dura trois heures et demie. Un dernier sursaut de la voiture mit fin à 
mon supplice et je mis pied à terre ahuri, titubant comme un homme ivre.  

Depuis quatre ans, le chiffre de la population flottant augmente et l'on peut estimer, 
maintenant, à 4.000 environ le nombre d'Annamites résidant à Dalat, dont les 7/10 
sont constitués par la main-d'œuvre. Il n'y a presque pas de production locale. Il n'existe 
pas de rizière à Dalat même. À 12 kilomètres environ, vers Dankia, la route est bordée 
sur une petite distance, de rizières que cultivent les Moïs de B'Neurr et de Bardon. 
Quelques concessions européennes en voie de mise en valeur. Sauf deux ou trois 
maraîchers chinois et quelques Annamites qui cultivent des légumes chez eux, pour 
leurs besoins personnels et pour une vente minime, la Station agricole de Dankia se 
trouve encore être seule à assurer le ravitaillement de la population européenne en lait 
et légumes.  

Presque tous les aliments sont importés de Saïgon, Phanrang ou Phan-thiêt. Grevés, il 
y a deux ans, de frais de transport très élevés par le S C A.L., ils se vendaient très cher.  

En 1923, quelques Annamites intelligents ont pris l'initiative de faire circuler des 
camions automobiles sur les routes de Phanrang à Dalat. Les voitures sont aménagées 
pour le transport simultané des voyageurs et des marchandises. Les prix sont moins 
élevés que les tarifs administratifs.  

Un voyage de Dalat à Phanrang ou vice-versa coûte 2 $ 50 ; le prix d'une tonne de 
marchandise est de 40 $ 00 pour le même parcours.  

Les premières entreprises ayant réussi admirablement, d'autres Annamites et des 
Chinois achètent des voitures qu'ils aménagent mieux chaque jour et se font entre eux 
une concurrence acharnée. Tous les services réussissent et le S. C. A L. n'assure plus 
maintenant que les transports postaux et administratifs. Le prix de la tonne n'est plus 
que de 36 $ 00, voire 30 $ 00.  

La trafic intense de la route coloniale no 11 des services de transport en commun, 
apporte à Dalat des éléments nouveaux et amène au marché de Dalat des denrées de 
toute nature et des articles d'usage courant. Les prix baissent graduellement et, grâce à 
cette innovation, la crise de la cherté de la vie, bien qu'encore grave, a diminué 
notablement d'acuité.  

Ce qu'il importe de combattre avec les moyens les plus énergiques — et sous ce 
rapport, l’intervention administrative est nécessaire pour la répression —, c'est 
l'exploitation éhontée à laquelle se livrent une bande de parvenus aux dépens des 
pauvres et des malheureux. Nous ne parlons pas du taux auquel l'on prête aux joueurs, 
puisque ces derniers ne sont pas dignes d'intérêt et que les conventions qu'ils ont 
passées avec leurs prêteurs l'ont été de leur plein gré. Il s'agit de ceux qui ont besoin 
d'argent pour les travaux qu'ils ont à exécuter ou bien ceux qui, n'étant pas encore 
payés de leurs salaires, doivent procurer à eux et aux leurs la pitance quotidienne. Nous 
parlons des petits tâcherons, des modestes commerçants, et des malheureux coolies ou 
ouvriers Eh bien ! les « suceurs de sang » comme on les appelle vulgairement, prêtent 
sur gages à des taux variant entre 240 et 300 % et le malheureux qui n'aura pas — 
dans les délais fixés — remboursé l'avance qu'il aura reçue, verra disparaître les objets 
engagés à vil prix qui tomberont entre les mains des usuriers.  



Nous savons des cas beaucoup plus lamentables encore qui dénotent une absence 
totale de conscience de la part de ces parasites sans vergogne.  

Des gens viennent chez eux pour faire des emplettes Ils leur livrent les articles les plus 
mauvais, les plus défraîchis de leur étalage et, en ce qui concerne les provisions de 
bouche, du poisson que rejetteraient même les chats, du riz qu'ils pèsent avec un 
boisseau de leur invention, du nuocs mam auquel ils ajoutent de l'eau salée.  

Ils font tout cela sans le moindre remords ; ils ne pensent qu'à gagner tant qu'ils 
peuvent. Ils exploitent sans vergogne le nhà-quê. Et ils roulent en auto, affichent un 
luxe insolent, promènent leur face impassible et cynique, sans avoir l'air de se souvenir 
que, naguère ils étaient affamés et misérables, montrant dans leur langage et leur allure 
une écœurante mentalité de parvenu dont la morgue n'a d'égale que le manque de 
scrupules.  

Malheureusement, le nha-quê, exploité, grugé sans merci, n'ose pas élever la voix 
pour se plaindre, de peur des représailles des « ông-lon » et des « bà-lon ».  

L'autorité administrative, soucieuse du bien-être et des intérêts de la masse, si elle 
procède à une enquête directe et minutieuse. ne manquera pas de saisir au collet ces 
sangsue (un danger pour la population paisible des travailleurs) qui opèrent librement 
dans ce pays. en donnant libre cours à leur cupidité sans le moindre souci de la morale 
et de la légalité.  

Un autre mal à conjurer, c'est le profit que tirent ces rapaces de la crise du logement. 
Nulle part, on ne trouve un taux de loyer aussi élevé qu'à Dalat. Un compartiment de 
4m x 4m, en bois, couvert de fer blanc de touques de pétrole, pouvant servir de 
boutique, se loue à 40 $, 30 $et 25 $ par mois. Un petit logement se loue à 10 ou 
15 $ 00.  

Pendant que l'on cherche les moyens d'abaisser le coût de la vie, n'y a t-il pas lieu de 
faire disparaître la spéculation sur les loyers ?  

Nous ne finirons pas sans ajouter que pour assurer le développement économique de 
Dalat, il faut faciliter l'établissement des colons, des commerçants, industriels et 
cultivateurs. Pour cela, il re faut pas appliquer à la lettre les règlements draconiens sur le 
régime des concessions domaniales.  

Observer des règles trop strictes quand on veut faire développer un pays neuf, c'est 
risquer de laisser ce pays longtemps inoccupé. Susciter et encourager les initiatives 
privées, tels sont les deux principes qu'il conviendrait de mettre en pratique si l'on ne 
veut pas que Dalat reste un centre exclusivement administratif.  

suite et fin 
(L’Écho annamite, 31 décembre 1925) 

Depuis deux ans, Dalat commence à être connu des Annamites.  
Les riches familles de Cochinchine, pour fuir la chaleur caniculaire, vont faire un 

séjour plus ou moins long à l'Eden indochinois. Tous ceux qui ont villégiaturé ici 
emportent un bon souvenir de la station d'altitude, qu'ils se promettent de revoir le plus 
tôt possible.  

La fraîcheur du climat, le charme des paysages, la beauté des chutes d'eau, la variété 
des promenades, tout cela détend les nerfs, rend le corps dispos, rassérène l'âme. 
Quiconque se sent fatigué en partant revient avec le sentiment d'un bien-être 
indéfinissable D'une part, le changement radical de température, le passage du tumulte 
énervant des villes au calme de sites pittoresques, la fraîcheur reposante des hautes 
altitudes, les promenades à la Jean-Jacques, tout concourt à faire de Dalat le 
sanatorium le mieux situé de l'Indochine.  

Cependant, Dalat est encore le lot réservé aux seuls privilégiés de la fortune. À la 
suite de la disparition [temporaire], au mois de juin dernier, de l'Hôtel Desanti*, il ne 



reste plus, en fait d'hôtel, que le Langbian Palace, dont le luxe et le confort ne sont 
malheureusement permis qu'aux touristes anglais ou américains et aux membres de 
l'aristocratie administrative ou financière de l'Indochine.  

Il faut que cette station d'altitude soit accessible à tous, petits, ou grands, riches ou 
pauvres, car, sans distinction de fortune ou de rangs social, tout le monde a le droit de 
respirer l'air pur et vivifiant.  

Nombreux sont les Annamites, fonctionnaires, commerçants ou cultivateurs qu'un 
travail excessif ou un climat débilitant déprime ou fatigue, qui, voulant se rendre à Dalat 
pour rétablir leur santé, se voient obligés de renoncer à leur projet parce que, n'ayant 
pas de connaissances dans la région, ils ne trouvent pas de gîte à la portée à leur 
modeste bourse. Les Annamites riches eux-mêmes ne se sentent pas tout à fait à l'aise 
quand ils sont au Langbian-Palace parce qu'ils s'y trouvent au milieu d'étrangers n'ayant 
pas les mêmes mœurs et la même façon de vivre qu'eux.  

Nous réclamons donc un hôtel plus modeste où les Annamites se sentent vraiment 
chez eux; bâtiment en bois, à double cloison, construit sur pilotis, avec un ameublement 
ne visant qu'à l'utile conviendrait parfaitement à cet usage.  

L'initiative privée pourra se manifester utilement cet égard et l'Administration, qui 
appréciera sans doute l'opportunité de la construction, la secondera dans le plus large 
esprit de bienveillance, car nous ne croyons pas qu'il soit dans ses intentions de réserver 
Dalat exclusivement aux Européens.  

—————————— 



DALAT  
Manifestations au profit des sinistrés du Tonkin  

(L’Écho annamite, 12 octobre 1926) 

(De notre correspondant particulier. )  
[…] À l’instar des autres provinces de l’Annam, la station d'altitude de Dalat possède 

également un comité de secours, placé sous le haut patronage de M. le résident-maire 
L'Helgouach.  

Ce comité, institué d'après les directives de la résidence supérieure, comporte 
comme membres :  

MM. Kerbrat, secrétaire municipal,  
Petit, payeur,  
Desanti, directeur du Grand Hôtel,  
le Quan-Dao, mandarin provincial,  
Truong-dinh-Ngo, médecin auxiliaire,  
ce dernier étant également président du sous-comité, chargé de l'organisation des 

manifestations annamites et qui se compose en outre de :  
MM. Doan-Ta, secrétaire principal des résidences, secrétaire,  
Tran-trung-Hien, agent technique, trésorier,  
Nguyen-dac-Giuan, agent technique, commissaire,  
Truong-dinh Dai, secrétaire, commissaire,  
Nguyen-duc-Tho, secrétaire, commissaire,  
Il convient de reconnaitre que, avant que le comité « officiel » ne soit institué, il y a 

déjà un comité composé de fonctionnaires annamites, présidé par M. Ngô, qui, avec 
quelques amis, a pris l'initiative des manifestations que nous allons énumérer.  

Après entente avec le résident-maire, qui lui prête son bienveillant concours, le 
comité a décidé d'organiser les manifestations suivantes :  

1° Soirée théâtrale le samedi 18 septembre.  
2° Soirée de cinéma le dimanche 19 septembre.  
3° Soirée théâtrale le mercredi 22 septembre.  
4° Soirée théâtrale le samedi 25 septembre.  
En raison du mauvais temps, la soirée sportive n'aura pas lieu.  
À l'heure qu'il est, les soirées théâtrale et cinématographique ont eu lieu 

respectivement au théâtre annamite et dans la salle de restaurant du Langbian Palace.  
Samedi 18 septembre — Soirée théâtrale.  
Le théâtre, modeste bâtiment en bois, d'ordinaire triste et sombre, revêtit son 

ornement de fête. L'entrée était richement pavoisée et illuminée par les soins du service 
de la voirie.  

Le chemin d'accès, boueux en cette saison, était aménagé.  
La pluie, qui a tombé à deux heures du soir, a cessé vers cinq heures.  
Heureux effet de la Providence, il faisait un clair de lune superbe !  
Déjà, à 6 h 30, une foule compacte attendait à la porte du théâtre. M. Hiên, 

trésorier, aidé de M. Bui-quang-Y, était assailli par des demandes de billets. En quelques 
instants, toutes les places furent prises d'assaut. On joua de la musique, on chanta, en 
attendant les autorités locales.  

À 7 heures, M. L’helgoualc’h, résident-maire, fit son entrée, accompagné de 
M. Kerbrat, secrétaire municipal, président du comité, et du sympathique adjudant de 
gendarmerie Moutell.  

Salle archi-comble, plus de place, plusieurs personnes devant se retirer.  



Il est regrettable que le théâtre fût trop petit pour contenir tout ce monde qui venait 
dans le seul but d'accomplir un geste de fraternelle solidarisé envers nos compatriotes 
tonkinois. Le tam-tam annonça l'ouverture de la séance.  

En quelques mots heureux, M. Ngô, l'actif et dévoué président du sous-comité, 
remercia le résident maire du vif intérêt qu'il prenait aux manifestations organisées par 
le Comité de secours et lui présenta les acteurs devant jouer sur la scène du théâtre. Les 
acteurs ce sont des fonctionnaires annamites qui prennent à cœur, après seulement 
quelques jours d'apprentissage, de représenter le Ngu Hô Binh Tây, Dich Thanh et sa 
femme.  

Il serait trop long de nous attarder sur les diverses phases de cette représentation. 
Signalons simplement que, malgré qu'ils ne fussent pas artistes, nos acteurs improvisés 
n'ont pas déçu les spectateurs et qu'au contraire, ils ont recueilli des applaudissements 
nourris des assistants. Toutes nos félicitations leur sont dues et notamment à M. Tho 
(mère de Dich-Thanh), M. Coi, brigadier de police (Dich-Thanh), Mme Kinh, femme de 
M. Kinh, secrétaire du trésor, qui, en dépit de sa santé et de son état de grossesse, s'est 
dépensée de bonne grâce et s’est avérée une réelle artiste. Tous ont joué leur rôle 
bravement, dignement.  

À 8 heures, lorsque les autorités locales s'apprêtèrent à quitter la salle, une quête fut 
ouverte et Mlle Thao se chargea, le soutire aux lèvres, de présenter les programmes aux 
assistants. La quête a donné une recette de 83 $ 10. Ensuite, accompagnés du piano, 
cinq petits enfants chantèrent trois morceaux, dont une adaptation de la Marseillaise, 
préparés par M. Phan, secrétaire du service forestier, exposant la situation malheureuse 
des Tonkinois. Tout le monde se leva calme, recueilli, le cœur battant d'émotion.  

Nous remarquons, en passant, que le quan dao, mandarin provincial, cumulant les 
fonctions de membre du comité, après être resté une demi-heure environ, a disparu 
silencieusement et avant le résident-maire.  

Pourquoi ? Enigme !  
On joua jusqu'à minuit, et tout le monde était content, sauf un, n’est-ce pas ?  
La recette de cette soirée, qui a brillamment réussi, dépasse les 300 $, succès déjà 

pour un coin comme Dalat.  

Dimanche 19 septembre — Cinéma  
La soirée cinématographique au bénéfice des sinistrés du Tonkin a été offerte 

gratuitement par la direction du Langbian-Palace. La salle de restaurant était ornée pour 
la circonstance par les soins du sympathique M. Feraudy. MM. Lan, commis des 
résidences, Thiêp et Giuap. agents techniques, se chargeaient des fonctions de 
commissaires.  

Salle comble, garnie d’Européens et d'Annamites.  
Avant l'ouverture de la séance, Mme Féraudy, de bonne grâce, effectua une quête, 

assistée de Mlle Thao.  
On filma [sic : projeta] Les Rantzau, drame en six parties d’Erckmann Chatrian. Au 

milieu de la séance, M. Ngô, en quelques termes, remercia les assistants du concours 
qu'ils avaient bien voulu apporter à la.réalisation de cette manifestation.  

Soirée très bien réussie, qui a donné une recette de près de 400 $.  
Nous remercions sincèrement M. Féraudy d'avoir mis à notre disposition, 

gratuitement, la salle de cinéma et le personnel du Langbian-Palace pour cette soirée. 
À Mme Féraudy, dont la bonne grâce nous a valu une quête fructueuse, nous présentons 
nos remerciements non moins sincères.  

Nos acteurs annamites sont en train de préparer des représentations pour mercredi 
et samedi prochains. Nous avons bien raison de prévoir que ces soirées remporteront 
également un gros succès, puisque le coup d’essai des acteurs de samedi valait bien un 
coup de maître. Les recettes atteindront probablement un millier de piastres. C'est peu, 



en égard à l'importance des dégâts et aux misères à secourir, mais un sou pour le 
pauvre est plus précieux qu'un lingot d'or pour le riche.  

Compatriotes, versez autant que vous le pouvez pour nos frères du Tonkin !  
Notre rôle d'informateur ne s'achève que lorsque, en fin de cette article, nous 

adressons nos chaleureuses félicitations aux organisateurs, et, en premier lieu, à notre 
ami M. Ngô, et nos vifs remerciements à tous ceux, Français et Annamites, qui, dans un 
heureux élan de générosité et de solidarité, ont apporté, de bon cœur, leur obole aux 
manifestations organisées par le Comité, en songeant que, là-bas, sur un coin de la 
terre d'Indochine, des milliers de familles, maintenant, souffrent de la détresse et de la 
misère, nous tendant la main dans un geste désespéré. 

——————————— 

Le petit lycée de Dalat  
(Les Annales coloniales, 19 novembre 1926) 

L'ouverture, pour la rentrée de septembre 1927, du petit lycée de Dalat comprenant 
toutes les classes depuis la classe enfantine (jardin d'enfants jusqu'à la septième incluse) 
est dès maintenant décidée.  

Ce lycée sera installé très confortablement et comportera des classes mixtes pour 
garçons et filles. Les conditions de prix seront, en principe, équivalentes à celles du lycée 
Albert-Sarraut et on envisage l'octroi de facilités de transport.  

—————————— 

Cochinchine 
SAIGON  

(L’Avenir du Tonkin, 29 septembre 1927) 

Le Gouvernement général à Dalat. — M. le secrétaire général, Mme et Mlle Monguillot 
ont quitté Saïgon hier matin, à la première heure, à destination de Dalat.  

M. le gouverneur général, Mme Varenne, Mlle Migeot, le capitaine Barrault, officier 
d'ordonnance, sont partis ce matin vers 6 heures vers cette même destination, précédés 
de M. Trillat, Mme et ses enfants. 

M. le Prévost, chef de cabinet, quittera Saïgon demain matin vers 6 heures. 
Le séjour du chef de la Colonie à la station de Dalat sera d’une semaine environ. 

Après quoi, M. Varenne et les hauts fonctionnaires qui l'accompagnent rejoindront 
Saïgon où il s'embarqueront le 6 octobre prochain, à bord du Cap-Lay, des Chargeurs 
Réunis, à destination du Tonkin.  

———————— 

DALAT 
par Charles Debierre  

Sénateur du Nord  
Membre de la Commission des Affaires étrangères. 

(Les Annales coloniales, 31 janvier 1928)  

Les Indochinois ont enregistré avec une très réelle satisfaction les déclarations 
réalistes de M. le gouverneur général Varenne dans son discours au Conseil de 
Gouvernement au sujet de la station d'altitude de Dalat.  



C'est avec justesse que le gouverneur général Varenne a pu prendre comme exemple 
« de demi-efforts, de velléités, de plans ébauchés et de programmes en l'air », la 
question de l'organisation du centre d'altitude de Dalat.  

Depuis trente ans, en effet, les avantages que pouvait présenter Dalat pour 
l'installation d'une station d'altitude, avaient été signalés par M. le docteur Yersin. Par 
un éclectisme averti, ce savant s'est intéressé à de nombreuses questions en Indochine. 
Soucieux de la santé et du bien-être des Européens qui, surtout à cette époque, 
ressentaient souvent cruellement les épreuves du climat indochinois, il avait, au cours 
d'une mission, reconnu le massif montagneux du Lang-Bian et retenu la remarquable 
situation de ce haut et vaste plateau dont l'altitude varie entre 1.400 et 1.500 mètres. 
Le premier, il a signalé la fraîcheur des températures que l'on y rencontre, le maximum 
de 20 à 23 n'étant jamais dépassé ; l’agrément du vaste plateau de 300 kilomètres 
carrés régulièrement balayé par des vents qui maintiennent une atmosphère saine et 
fraîche ; le paysage tout différent que le Lang-Bian offre aux yeux de ceux qui y 
séjournent, les reposant de la vision des régions tropicales dans lesquelles ils vivent 
habituellement en Indochine. Dès ce moment, le principe de l'excellence du climat de 
Dalat fut chose admise, et l'on en poursuivit l'étude au point de vue des avantages 
climatiques.  

Sur la conclusion même du rapport de M. le Dr Yersin, M. le gouverneur général 
Doumer s'intéressa vivement à l'œuvre projetée, et, dès ce moment, un premier plan 
qui, hélas ! devait être bien souvent changé et remanié, fut alors décidé. II y eut même, 
à ce moment-là, un début d'organisation. mais le projet tomba bientôt en sommeil, et 
pendant de longues années, il ne fut plus question de Dalat. Cependant, ceux qui 
avaient connu ce premier projet ne l'abandonnèrent pas, et il faut rendre hommage aux 
efforts que fit, pour relier la côte au plateau du Lang-Bian, le Résident de France à 
Phan-Thiet, M. Garnier.  

En 1914, quand M. le gouverneur général Roume prit en mains le gouvernement 
général de l'Indochine, il décida d'organiser Dalat pour permettre aux Européens 
maintenus en Indochine au delà des limites d'un séjour colonial normal, d'y trouver le 
repos et les conditions nécessaires à rétablir leur santé pour leur permettre de continuer 
leur séjour en Indochine.  

Le plan fut alors repris, mais les conditions d'urgence que présentait l'organisation de 
Dalat et l'essai de l'utilisation immédiate que l'on voulait en faire pendant la guerre, 
obligèrent à travailler à la hâte en ne respectant point les délais qu'aurait réclamé 
l'exécution complète du programme arrêté.  

Vaille que vaille, durant la guerre, Dalat fut organisé provisoirement comme station 
d’altitude, mais lorsque M. le gouverneur général Maurice Long arriva en Indochine, il 
fut frappé de la précarité de nos installations rendues très difficiles par la difficulté de 
communications entre la côte et Dalat.  

Deux routes existaient cependant, l'une vers Phan-Thiet, l'autre vers Nhatrang. Mais il 
est aisé de concevoir le prix élevé auquel revenait déjà le transport des voyageurs 
lorsqu’il fallait, en des pays, excessivement montagneux, utiliser sur de longues 
distances, le transport en automobiles, prix qui devenait prohibitif pour le transport des 
marchandises. Cet inconvénient entraînait de graves conséquences au point de vue du 
prix de revient des matériaux nécessaires aux constructions à faire à Dalat.  

Le gouverneur général Long se préoccupa aussitôt de chercher une société qui voulût 
bien entreprendre la construction d'un chemin de fer de la côte à Dalat. Cette affaire, 
proposée à de nombreux groupements, ne fut acceptée par aucun. Finalement, l'un 
d'entre eux accepta de faire le travail, et l'on s'arrêta au projet des chemins de fer à 
adhérence et à crémaillère. Ce projet ne fut d'ailleurs pas sans être vivement attaqué, 
car il est, hélas ! trop fréquent en Indochine que toute idée trouve des détracteurs qui, 
par principe, combattent toutes les décisions prises par le gouvernement.  



En toute bonne foi néanmoins, il faut reconnaître que, malgré le charme que pouvait 
présenter le voyage en automobile, ce mode de locomotion faisait de Dalat une station 
impraticable, exclusivement réservée aux gens auxquels la fortune permettait un voyage 
dispendieux et un séjour coûteux en raison des prix auxquels revenaient les 
approvisionnements nécessaires.  

Dans le même temps que l'on travaillait au chemin de fer, l'exécution du plan de 
Dalat fut confiée à M. [Ernest] Ebrard, architecte urbaniste qui s'était acquis une juste 
notoriété par ses travaux antérieurs en Europe et en Amérique ; mais ce fut tout à fait 
au ralenti que l'on travailla à l'organisation de Dalat. D'autre part, les violentes et 
injustes critiques dont ont été l'objet ceux qui s’occupaient de cette station n'étaient 
certes pas sans ralentir le zèle du gouvernement qui savait que, quoi qu'il ferait, il serait 
attaqué sur cette question.  

Il faut rendre hommage aux courageuses décisions que prit, dès son arrivée. M. le 
gouverneur général Varenne qui s'intéressa directement et vivement à l'organisation de 
Dalat, sans s’inquiéter des critiques faites.  

La première section du chemin de fer fut inaugurée au mois de janvier 1927, la voie 
ferrée atteignant alors un niveau de 1.000 mètres d'altitude, ce qui n'était pas sans 
simplifier le transport sur Dalat. Aussi M. le gouverneur général Varenne voulut donner 
une forme matérielle à son projet et marquer par des réalisations pratiques l’usage que 
l’on devait attendre de Dalat. Il décida aussitôt l'aménagement d'un établissement 
d'enseignement secondaire pour les petits enfants européens qui travaillaient mal dans 
les lycées et collèges des villes du delta, y étant dans de mauvaises conditions en raison 
d'un climat peu favorable.  

Ce fut la première réalisation pratique qui sortit Dalat de la période dans laquelle son 
développement se limitait à un hôtel et quelques villas pour ceux qui pouvaient se 
permettre d'y séjourner.  

Un hôpital va maintenant y être construit, ainsi que des casernes, pour permettre d'y 
faire tenir garnison aux soldats d'infanterie coloniale qui pourront alors se reposer, sous 
ce bienfaisant climat, des fatigues d'un séjour à Saïgon. Enfin, pour faciliter aux gens 
d'affaires un séjour à Dalat et pour leur permettre une liaison rapide avec leurs bureaux 
de Saïgon, une ligne téléphonique va être construite entre ces deux centres. La décision 
du gouverneur général Varenne nous ramène à la réalisation malheureusement bien 
retardée du grand projet de M. Paul Doumer de faire de Dalat la capitale indochinoise 
où, durant la mauvaise saison, les grands services pourraient se transporter et continuer 
à travailler dans des conditions permettant toute l'activité nécessaire à leur 
fonctionnement.  

Depuis si longtemps qu’est étudiée la question des stations d'altitude en Indochine et 
que l'on fait ressortir le retard de l'Indochine à ce point de vue, en invoquant Djardjeelin 
et Simla, on va pouvoir enfin opposer à ces critiques l'organisation du centre de Dalat.  

Cette station, en effet, va non seulement se perfectionner au point de vue centre 
touristique et centre de repos, grâce aux facilités de communications et aux 
commodités qu'y trouveront les Européens, mais encore elle va permettre à 
l’Administration de l'Indochine d'y trouver un relais qui lui permettra de continuer son 
activité sans le ralentissement que lui imposait la chaleur extrême des mauvaises saisons 
de Cochinchine et du Tonkin.  

La contrepartie des avantages que les gens du delta retireront de Dalat sera dans les 
approvisionnements que cette région pourra envoyer sur les marchés de Saïgon. En 
effet, une fois les communications ainsi établies, Dalat pourra envoyer à Saïgon des 
légumes frais, du lait et de la viande que produiront les plantations agricoles qui y sont 
déjà ou qui se créeront. L’on pourra bénéficier des expériences faites alors avec bien des 
tâtonnements à la ferme-école de Dan-Kia, et, dès à présent, la très belle exploitation 
créée sur le plateau du Lang-Bian par M. O'Neill pourra servir de modèle à ceux qui 
voudront s’y installer.  



Il faut signaler enfin que les routes existantes ont ouvert à la culture du café des 
régions favorables au développement de cette plante en même temps qu’elles 
permettent aux planteurs d'y vivre dans des conditions de santé qu'ils ne peuvent 
trouver dans les deltas.  

——————————— 



 

Mission en Indochine 
(L'Avenir du Tonkin, 12 mars 1928) 

M. Chassaing, administrateur de 1re classe des Services civils de l'Indochine, en 
service à l’Agence économique de l’Indochine*, à Paris, vient d'être chargé d’une 
mission en Indochine.  

M. Chassaing s’est embarqué à Marseille, pour rejoindre sa destination, le 24 février 
1928, sur l'André-Lebon, des Messageries Maritimes. 

Nous croyons savoir qu’il sera appelé à succéder à M. L’Helgouach comme 
commissaire délégué du gouvernement général à Dalat. 

—————————— 

Charles-Victor-Paul-Émile CHASSAING, résident-maire 

Né à Toulouse, le 22 septembre 1877.  
Fils de Jean Henri Émile Chassaing (1850-1887) et de Victorine Siret Vidal (1851-1932).  
Marié à Paris, VIe, le 14 mai 1906, avec Antoinette Rodier, fille du lieutenant-gouverneur 

de la Cochinchine. Divorcés le 4 août 1913. Trois enfants. 
Un quatrième enfant de mère inconnue. 
Remarié à Paris, XVe, le 1er février 1932, avec Marie Marthe Feix. 

———————— 
No 2 de la promotion 1902 de l'École coloniale derrière Van Vollenhoven.  
Affecté en Cochinchine. 
Chef adjoint du cabinet du gouverneur de la Cochinchine (Rodier).  
Chef de cabinet de son beau-père à La Réunion (1910-1912). 
Chef de la province de Rach-Gia. 
Retour en France par Marseille (24 mai 1916). 
Au Cambodge : résident de Kompong-Thom (1919), de Kompong-Cham (1920), résident-

maire de Phnôm-Penh (8 octobre 1920), résident de KandaI, de nouveau résident maire à 
Phnom-penh, résident de Kompong-thom (17 avril 1924), inspecteur des affaires politiques et 
administratives (20 juillet 1924).  

Chef du Service d’assistance morale et intellectuelle des Indochinois en France (1927) 
À l'Agindo à Paris (1928) : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Agindo-Paris.pdf 
Résident-maire de Dalat (1928-1929). 
Administrateur de la Société agricole et industrielle de Cam-Tiêm (1935-1936),  
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Cam-Tiem_1924-1937.pdf 
puis de la Société indochinoise de plantations d'hévéas. : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/SIPH_1935-1975.pdf 
de la Compagnie des Hauts-Plateaux Indochinois : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Hauts-Plx_IC_cafe-the.pdf 
et des Hévéas de Xuân-Lôc (1939) : 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Heveas_de_Xuanloc.pdf 

——————— 
Chevalier de la Légion d'honneur (JORF, 16 août 1923).  
Auteur de « La naissance du prolétariat en Indochine : un essai de législation sociale et de 

réglementation du travail », Revue du Pacifique, 1933.  
Nommé par Vichy président de la délégation spéciale de Pechbonnieu (Haute-Garonne) 

(JOEF, 2 septembre 1942).  
Décédé à Monaco, le 9 avril 1948.  



15 septembre 1928.  
(Bulletin administratif de l'Annam, 15 septembre 1928) 

M. Chassaing, administrateur de 1re classe des Services civils de l'Indochine, est 
désigné pour remplir, à compter du 1er octobre 1928, cumulativement avec ses 
fonctions de résident-maire de Dalat, les fonctions de résident de France au Haut-
Donnai, en remplacement de M. Cunhac, admis à la retraite.  

——————— 

INDOCHINE  
LA VIE ÉCONOMIQUE  

Pour un Simla d'Indochine  
(Les Annales coloniales, 7 mars 1929) 

Notre confrère l'Opinion, de Saïgon, signale les exigences administratives imposées 
aux acquéreurs de terrains domaniaux à Dalat ; ce qu'on donne d'une main au public, 
en établissant des prix particulièrement modérés pour les ventes de cette nature qui 
peuvent être pratiquement considérées comme de simples concessions, on le lui retire 
de l'autre, par la fixation de délais impératifs et beaucoup trop réduits pour l'exécution 
des clauses du contrat, non moins que par l'obligation statutaire de ne construire qu'en 
certains matériaux inexistants à Dalat et qu'il faut y faire transporter à grands frais.  

Notre confrère en conclut que l'on ne peut construire sa maison à Dalat que 
lorsqu'on est riche.  

À notre humble avis, la conception administrative actuelle, qui ne fait de Dalat qu'un 
lieu de repos, de guérison, voire de villégiature et même de future « nopce », est 
radicalement erronée. À quand le gouverneur éclairé qui installera dans ce coin 
privilégié du Lang Biang un véritable Simla Indochinois ? Les sanatoria (de sanare, 
guérir) sont bien : les sanitaria (de sanitas, santé) qui s'adressent aux bien portants, sont 
mieux.  

Que de besognes qui traînent lamentablement à Saïgon, sous les pankahs, et à Hanoï 
(l'été surtout) seraient allègrement abattues à Dalat, si le gouvernement y avait ses 
bureaux !  

—————————— 

Dalat grandit 
(L'Éveil économique de l'Indochine, 9 juin 1929) 

[…] Pour remplacer l'ambulance misérable, la construction d'un hôpital a été 
décidée. La dispense sera de l'ordre de 75.000 $. Des améliorations ont été apportées 
au Petit Lycée : on en exécutera de nouvelles en 1930. N'a-t-on pas aussi parlé d'un 
Lycée, pour les jeunes gens du cycle secondaire ? 

On préparé une belle caserne, où un bataillon logera. Une compagnie du génie y est 
employée.  

Sur la route de Dankia, un champ de tir est en cours d'aménagement.  
Il est question de remplacer la petite chapelle par une grande église.  
Enfin, la liaison téléphonique, si souvent demandée par le Courrier Saïgonnais, est 

prévue pour la fin de l'année.  
Les travaux de la route no 20 subissent quelque retard, du fait des modifications 

apportées au tracé primitif. Mais l'achèvement de cette voie, qui permettra d'éviter le 



fameux col de Va Bac et le détour par Phanthiêt, fera gagner 80 kilomètres sur 
l'ensemble du parcours.  

En présence de tous ces efforts, la municipalité de Dalat n'a pas voulu être en reste. 
Elle a étudié la possibilité de faire asphalter les rues. Si ce projet aboutit, elle aura droit à 
toutes nos félicitations.  

Le Courrier saïgonnais.  
——————— 

COCHINCHINE  
SAIGON  

(L'Avenir du Tonkin, 6 septembre 1929) 

M. Chassaing sera opéré. — Nous apprenons que M. Chassaing, administrateur-
maire de Dalat, qui vient d’être très souffrant d’une crise d’appendicite, est attendu à 
Saïgon, devant entrer à la clinique Angier pour y subir l’opération que son état rend 
nécessaire.  

Nous prions M. Chassaing d’agréer nos vœux de prompt rétablissement.  
——————————— 

Saïgon  
(L'Avenir du Tonkin, 14 octobre 1929)  

La santé de M. Chassaing. — M. Chassaing, qui fut opéré tout dernièrement, 
comme nous l’avons annoncé, est toujours à la clinique Angier. Son état de santé est 
très satisfaisant et le rétablissement complet du sympathique résident-maire de Dalat, 
n’est plus qu'une question de jours et de repos.  

——————————— 



 

19 mai 1930  
(Bulletin administratif de l'Annam, 16 juin 1930, p. 805) 

M. Darles, Auguste, Édouard, administrateur de 2e classe des services civils, en 
service en Annam, est désigné pour remplir les fonctions de résident maire de la 
commune de Dalat en remplacement de M. Chassaing, en instance de départ en congé. 

——————————— 

COCHINCHINE  
—— 

SAÏGON  
(L'Avenir du Tonkin, 27 mai 1930)  

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Messageries_maritimes-Indochine.pdf 

Ceux qui nous quittent. — Par le s/s Sphinx, qui a quitté Saïgon dans la nuit de lundi 
à mardi, sont parties pour France de nombreuses personnalités parmi lesquelles le 
résident maire de Dalat, M. Chassaing, lequel est remplacé dans ce poste par 
M. Darles ; Mgr Tardieu, évêque de Quinhon, etc.  

——————————— 

19 mai 1930  
(Bulletin administratif de l'Annam, 16 juin 1930, p. 808) 

M. Darles, administrateur de 2e classe des services civils de l'Indochine, est désigné 
pour remplir, à compter du jour du départ en congé de M. Chassaing, cumulativement 
avec les fonctions de résident maire de Dalat, les fonctions de résident de France au 
Haut-Donnai en remplacement de M. Chassaing, administrateur de 1re classe des 
services civils en instance de départ en congé.  

M. Darles, aura droit, en cette qualité, à compter du jour de sa prise effective ds 
service, à l'indemnité annuelle pour frais de représentation et de tournées de mille cinq 
cent piastres (1.500 $ 00), prévue à l'arrêté du 16 janvier 1917.  

La solde et les accessoires de solde de M. Darles seront supportés moitié par le 
budget communal de Dalat et moitié par le budget local de l'Annam dans les conditions 
déterminées par l'arrêté du 7 mars 1929.  

————————————— 

ANNAM 
——— 

Auguste DARLES, résident maire (1930-1934) 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Auguste_Darles_1876-1940.pdf 



DALAT  
(L'Avenir du Tonkin, 26 janvier 1931)  

Une cellule est découverte. — Sur les renseignements d'un indicateur le résident-
maire de Dalat, accompagné d'un gendarme et de quelques linhs, s'est rendu à Fimom 
où une cellule communiste avait été signalée.  

Après d'assez longues recherches, on a pu appréhender trois moscoutaires au village 
de An-Diên. 

Chez les trois inculpés, un important matériel d'imprimerie a été saisi.  
L'affaire est actuellement en cours d'enquête.  
—————————— 

M. LE GOUVERNEUR GÉNÉRAL À DALAT 
(L'Avenir du Tonkin, 19 mars 1931)  

Dalat, le 18 mars 1931. — Le gouverneur général Robin, au cours de son récent 
séjour à Banméthuot, visita les plantations Maillot et celles de la Compagnie agricole 
d'Annam. II quitta Banméthuot pour Dalat où il arriva le même jour à 19 heures après 
arrêt en cours de route pour inspecter le réseau d’irrigations de Phan-Rang. Le 
gouverneur général visita ce matin l'Hôtel du Parc*, qui a été construit moyennant 
financement du budget général, et donna des instructions pour l'achèvement rapide 
des installations intérieures et I'ameublement. Le gouverneur général visita ensuite les 
travaux d’agrandissement de l'hôpital* et les travaux de constructions du Grand Lycée, 
dont il constata l'exécution rapide. Il arrêta, avec le résident supérieur en Annam, le 
résident-maire et le médecin-chef de l'hôpital, les dispositions en vue de la dotation 
budgétaire nécessaire à l’achat du mobilier et du matériel chirurgical pour le pavillon de 
16 lits destiné à recevoir les malades européens. 

Le gouverneur général se rendit ensuite à I'usine des eaux* dont il visita l'installation. 
Dans l'après-midi, se tint, sous sa présidence, au gouvernement général, une 
conférence à laquelle prirent part le résident supérieur en Annam, l’inspecteur général 
des travaux publics, le directeur de I'Institut Pasteur, le résident-maire de Dalat, 
l'ingénieur en chef de la circonscription des Travaux publics de I'Annam, le médecin de 
l’Assistance à Dalat et le chimiste de l'Institut Pasteur Guillerm. La conférence examina 
la question de I'approvisionnement en eau potable de Dalat.  

Ses membres tombèrent unanimement d’accord sur la nécessité de doter 
immédiatement ce centre de réservoirs permettant de distribuer quatre miIle mètres 
cubes par jour de façon à permettre de satisfaire les besoins qui doivent normalement 
résulter de l’extension de ce centre au cours des dix prochaines années. La conférence 
examina en outre les mesures à prendre pour la protection antimalarienne sur les 
chantiers du Grand Lycée. Le gouverneur général, après avoir entendu les avis émis, 
décida de donner suite au projet établi par l'ingénieur en chef des Travaux publics de 
l'Annam préconisant la rectification du cours du Camly, le relèvement du plan d’eau et 
l’aménagement des bords du lac. Une nouvelle conférence se tiendra demain matin 
pour continuer l’examen de la question de l’eau potable.  

Le gouverneur général compte quitter Dalat après demain matin. 
—————————— 

L'activité du gouverneur général René Robin 
(L'Écho annamite, 27 mars 1931) 



Hanoi, 22 mars. — Au cours de la deuxième réunion de la conférence tenue à Dalat 
sous la présidence du gouverneur général Robin pour étudier la question de l'aliment 
tion de la ville en eau potable, on a décidé, en principe, de recourir au forage de puits 
de grande profondeur susceptibles de débiter par 24 heures la quantité minimum de 
4.000 mètres cubes d'eau pure jugée nécessaire  

Le gouverneur général Robin a quitté Dalat le 21 mars, à 6 heures, après avoir visité 
le domaine Bourgerie dont il a admiré le magnifique agencement. […]  

————————— 

Le beau voyage de M. ROBIN, gouverneur général p.i. au Cambodge et dans le Sud-
Annam 

par H.C. [Cucherousset] 
(L'Éveil économique de l'Indochine, 17 mai 1931)  

[…] Le 17 mars, départ à 7 h 30 pour gagner la côte à Ninh-Hoa et, par Nhatrang, 
Camranh et Phan Rang, atteindre Dalat vers 19 heures.  

À Dalat, M. Robin prolongea quelque peu son séjour, non pas tant parce qu'à cette 
époque le climat en est exquis et reposant, mais parce que, pénétré, comme jadis 
M. Long, de la nécessité de créer une sorte de capitale d'été à Dalat, tout au moins un 
centre de villégiature accessible au plus grand nombre des Européens du Sud-
Indochinois, M. Robin estime, lui aussi, qu'il faut le plus tôt possible mettre Dalat à 
même de jouer ce rôle.  

La journée du 18 fut consacrée à visiter :  
1) les agrandissements de l'hôpital et, en particulier, d'un nouveau pavillon pour les 

Européens.  
2) Les travaux de construction du Grand Lycée, dont on espère pour beaucoup de 

familles européennes qu'il résoudra le grand problème qui se pose lorsque les enfants 
approchent de la dixième année et dont la cruelle solution était le plus souvent, 
jusqu'ici, la plus dure, nous pourrions presque dire la plus immorale des séparations.  

3) Les travaux d'achèvement d'un nouvel hôtel, l'Hôtel du Parc*, qui se construit 
grâce à l'appui financier du budget généraI.  

4) L'usine des Eaux. Dans ce but, une commission comprenant en particulier le 
représentant de l'Institut Pasteur, fut réunie sous la présidence de M. Robin, et l'on y 
décida la construction d'un réservoir de 4.000 m3, alimenté par des puits à creuser à 
grande profondeur et susceptibles de donner 4.000 m3 par 24 heures.  

5) Enfin, M. Robin s'occupa d'une façon toute spéciale de la lutte anti-malarienne sur 
les chantiers du grand Lycée et autres ; il serait, en effet, bien inutile de créer à si grands 
frais une station d'altitude si le paludisme devait y être apporté et implanté, et s'y 
développer par la suite. Le comité réuni à cet effet décida de rectifier le cours du Camly, 
de relever le plan d'eau du lac et d'en aménager les berges et les abords.  

Le 19 mars fut consacré à la visite du domaine Bourguerie, créé par feu M. O’ Neil 
[O’Neill], la première œuvre de colonisation importante au Langbiang où, d'ailleurs, 
d'autres domaines sont en voie d'aménagement, en particulier pour la culture du thé 
qui réussit parfaitement aux environs de Dalat. […] 

————————— 

Saïgon 
(L'Avenir du Tonkin, 23 mai 1931) 

Le gouverneur de la Cochinchine [Krautheimer] en tournée d'inspection. — Le 
Gouverneur de la Cochinchine est parti ce matin pour Dalat accompagne de 



M. Méchin , ingénieur en chef des Travaux publics. Il passera par le col de Blao afin 11

d’inspecter les travaux de la nouvelle route. 
————————— 

Le tourisme en Indochine 
DALAT 

(L'Éveil économique de l'Indochine, 12 juillet 1931)  

En attendant, deux voies s'offrent au voyageur ou au villégiateur pour se rendre de 
Saïgon à Dalat : la routes par Phan-Thiet et Djiring, longue de 370 km. et assez 
accidentée, et le chemin de fer par Phan-Rang (333 km.) et l'embranchement du 
Langbiang, long de 87 km. en partie à crémaillère et fort pittoresque. Une bonne route 
longe d'ailleurs cette voie ferrée et permet aux voyageurs venant du Nord et du Centre-
Annam d'y monter en automobile, en s’arrêtant, si c'est un voyageur digne de ce nom, 
pour visiter en route une belle plantation et industrie d'agave dans la plaine et, sur le 
plateau, une plantation de thé.  

Une nouvelle route mettant Saïgon à 322 km. seulement de Dalat sera ouverte en 
1932. Elle rejoint l'ancienne route à Djiring, où l'on trouve une hôtellerie et d'où l'on 
peut visiter dans le voisinage plusieurs intéressantes cataractes.  

Dalat n'a pour les grands touristes d'autre intérêt que d'offrir la possibilité de se 
reposer au frais dans un hôtel confortable et un milieu agréable. Par contre, pour les 
Français d'Indochine et probablement, avec Camranh, port d'escale, pour beaucoup 
d'Anglais de Hongkong et de Singapour, Dalat a un intérêt considérable comme station 
d'altitude.  

Prenant comme modèle Baguio, la célèbre station d'altitude des Philippines, qui 
rappelle Dalat comme site et comme climat, l'Administration française a fait et continue 
de faire sur ce point du Langbiang un formidable effort, avec l'arrière-pensée d'en faire 
éventuellement la capitale d'été de l'Indochine et sa principale garnison. Déjà l'on y 
trouve trois grands hôtels : un palace et deux autres hôtels très confortables pour une 
clientè|e le plus paisible ; un grand et un petit Lycée, un hôpital avec pavillon pour 
Européens et un grand nombre de villas.  

Dans les environs, plusieurs entreprises agricoles et forestières commencent à faire dé 
Dalat un centre de colonisation, tandis que le tourisme local y trouve de jolis buts 
d'excursion. 

—————————————— 

LA VIE ÉCONOMIQUE  
L'eau à Dalat  

(Les Annales coloniales, 1er septembre 1931) 

La Société Layne-France avait été sollicitée, voici plusieurs mois, par M. Darles, 
résident-maire de Dalat, d'étudier un devis estimatif qui pût servir de base à une 
entente éventuelle pour fournir l'an prochain 4.000 m3 d'eau par jour.  

————————————— 

AVIS DE DÉCÈS 
(L’Avenir du Tonkin, 21 septembre 1931) 

 André Méchin (1895-1972) : polytechnicien, ingénieur en chef des T.P. en Cochinchine (1923-1931). 11



M. A. Darles, résident-maire de la ville de Dalat ; 
M. L. Darles, secrétaire général de l’Union commerciale indochinoise et africaine à 

Paris, et sa famille ; 
Mme Vve Bouvier et sa famille, ont la couleur de vous faire part de la perte cruelle 

qu’ils viennent d'éprouver en la personne de 
Mme Veuve A. Darles  

leur mère, belle-mère et grand-mère décédée pieusement à Grenoble le 11 
septembre. 

L'inhumation a eu lieu à Nogent-sur-Marne dans le caveau de la famille.  
——————————— 

DALAT 
Le comité central du tourisme 

(L’Avenir du Tonkin, 19 décembre 1931) 

M. Darles, administrateur des Services civils, résident maire de Dalat, est désigné 
pour assister aux séances du comité central du tourisme, qui se réunira à Saïgon en 
décembre 1931.  

——————————— 

DALAT 
Remise de décoration 

(L’Avenir du Tonkin, 26 août 1932) 

Le gouverneur général Pasquier, accompagné de M. Darles, résident-maire, a 
inauguré et visité dernièrement l’hôpital européen de Dalat (14 chambres) qui est un 
modèle de confort et de netteté. 

Au cours de cette cérémonie, il a remis à la sœur Saint-Jean, supérieure de la 
formation sanitaire de Dalat, le « Kim Boi », témoignage de gratitude de la population 
indigène et du protectorat français envers celle qui, depuis quarante ans, a apporté en 
Indochine le parfum de la charité.  

————————————— 

(Les Annales coloniales, 3 novembre 1932) 

Accompagné de M. Darles, résident-maire de Dalat, M. Pasquier est arrivé au pont 
sur le Bac-Lieu, où l'attendait l’inspecteur général des Travaux publics Gassier, et où il a 
tranché le ruban symbolique. 

————————————— 

CONSEIL DU CONTENTIEUX ADMINISTRATIF DE L’INDOCHINE À HANOÏ 
—————— 

SÉANCE DU 15 FEVRIER 1933  
(L'Avenir du Tonkin, 15 février 1933)  

Le Conseil du Contentieux administratif de l'Indochine s’est réuni aujourd'hui 
mercredi 15 février 1933, à 8 heures du matin, dans son local (boulevard Rollandes, 
sous la présidence de M. Léonardi, président de chambre à la Cour d’appel de Hanoï, 
président titulaire, assisté de MM. les administrateurs Hückel et de Maynard, 



conseillers ; de M. l'administrateur Géhin, commissaire du gouvernement, et de 
M. Nghiêm-van-Tri, secrétaire . 

Affaires en délibéré :  
1° Instance Albert Peux contre résident-maire de Dalat et résident supérieur en 

Annam. 
Par requête introductive d'instance déposée au greffe le 16 décembre 1931 et 

enregistrée sous le no 3925 du répertoire, M. Albert Peux, propriétaire, demeurant et 
domicilié à Saïgon, rue Miche, no 23, ayant pour conseils maîtres J. Béziat et Albert 
Fleury, avocats près de la cour d'appel de Saïgon, demande au conseil faire citer devant 
lui le résident maire de Dalat et le résident supérieur en Annam pour entendre recevoir 
le concluant en sa requête et statuant sur la mérite d’icelle : 

Dire et juger qu'il n'apparaît pas de la signification faite à l'exposant de l'arrêté de 
M. le résident maire de Dalat du 15 octobre 1931 que le décret du 11 décembre 1928 
applicable en la matière, ait été suivie.  

Dire et juger que, par suite, l'arrêté du 15 octobre 1931 attaqué manque de base 
légale et doit être déclaré nul et de nul effet.  

Condamner M. le résident maire de Dalat et M. le résident supérieur en Annam aux 
dépens.  

La décision du résident maire de Dalat, en date du 15 octobre 1931, n’est pas 
maintenue. 

Le résident maire de Dalat et le résident supérieur en Annam sont condamnés aux 
dépens.  

—————————— 

Une audition musicale à Dalat 
(La Tribune indochinoise, 1er mars 1933, p. 1, col. 6)  

Nous apprenons que Mme Dâu-Amiel, l'éminente pianiste, premier prix du 
Conservatoire de Paris, professeur libre de musique à Saïgon, qui donna une soirée de 
gala fructueuse au profit des sinistrés de l'Annam en 1932, est partie ce matin pour 
Dalat afin d'y organiser une audition musicale en l'honneur de l'Empereur d'Annam en 
villégiature dans cette station. 

Mme Dâu-Amiel est accompagnée de son élève préférée, Mlle Louisette Lân, fille du 
distingué ingénieur électricien , et de quelques camarades de celle-ci, également 12

musiciennes ou simplement amies. 
Les autorités de Dalat ne manqueront pas, nous en sommes certain, de réserver le 

meilleur accueil à Mme Dâu-Amiel et à ses élèves et amies, et le jeune souverain, qui s'y 
connaît en musique, accordera sans doute à nos charmantes concitoyennes, qui lui 
apportent un peu de jeunesse et de l'air de la Cochinchine moderne, l'accueil le plus 
bienveillant.  

Nous disons aux musiciennes : bon voyage et plein succès pour la soirée musicale, 
dont la recette est destinée aux sinistrés de l'Annam.  

—————————— 

DALAT 
STATION TOURISTIQUE ET SANITAIRE 

 Alexis Thai-van-Lan (Alexis Lan) : né à Gialoc (Cochinchine), le 27 mars 1888. Père de sept enfants. 12

Famille naturalisée française le 13 juillet 1930. Ingénieur des Arts et métiers et de l'Institut 
électrotechnique de Grenoble. Ingénieur à la Compagnie des eaux et électricité de l'Indochine. 
Administrateur de la Société annamite de crédit. Membre de la Société des études indochinoises.



(L'Avenir du Tonkin, 19 juin 1933)  

Quoique fortement éprouvée l'année dernière par le typhon, la Ville de Dalat ainsi 
que ses environs, n'a rien perdu ni de son agrément, ni de ses attractions. La 
municipalité n’a pas hésité à faire un gros effort, malgré la limitation obligatoire de ses 
ressources, pour restaurer les voies de communication, améliorer considérablement la 
voirie et mettre en état de bonne viabilité les pistes et sentiers touristiques. Le lac de 
Dalat, lieu de divertissements sportifs extrêmement appréciés par les villégiateurs, a été 
reconstitué dans son étendue ancienne depuis janvier dernier et sera agrandi, à partir 
du 14 juillet prochain, à la suite de l'achèvement de l’ouvrage de retenue et 
d'évacuation dont la ville n'a pas hésité à assumer la lourde dépense. 

La flottille de canots a été augmentée ; la Grenouillère, avec son magnifique 
plongeoir, complètement épargnée par le typhon, réunit tous les jours de 10 heures à 
midi toute l'élite cochinchinoise et l'élite de la population dalataise qui se livrent aux 
délices du bain ainsi qu'au rowing sur les embarcations de divers modèles que leur offre 
la Société Dalat-Sports. 

Un bar américain assure aux nageurs et nageuses, ainsi qu'aux simples spectateurs, 
le réconfort d'apéritifs des premières marques et de savoureux cocktails dont le secret 
est détenu par le sympathique tenancier, M. Desanti.  

En face de la Grenouillère, les vastes terrains du golf, dont l'aménagement se 
poursuit depuis trois ans et a recueilli l'approbation des amateurs anglais et américains, 
offrent aux fervents de ce sport, dames et quadragénaires soucieux d'éviter la fâcheuse 
obésité, les moyens de s'entraîner sans fatigue, à petite allure, sur 5 kilomètres de 
parcours.  

Enfin, les plus notoires champions d’Extrême-Orient sont venus disputer des matches 
sur les quatre courts de tennis en ciment (bordures asphaltées), que la Société Dalat-
Sport met à la disposition des tennismen and women.  

Ajoutons qu’à 10 kilomètres de Dalat, les amateurs d’émotions cynégétiques 
apprécient l’imprévu de la poursuite d’innombrables cerfs et chevreuils et, quelques 
kilomètres plus loin, le risque très relatif des rencontres de fauves, de bœufs sauvages et 
de gaurs. 

Enfin, sur plus de 25 kilomètres, tout autour du plateau du Langbian que domine 
l'imposante masse des Pics, but apprécié de promenades, serpente, à travers les 
bouquets de pins ou la savane verdoyante, à l'usage des mères de famille et des 
enfants, l'exquise promenade du Tour des Points de vue où l'ozone d’une atmosphère 
polluée vivifie les poumons, accélère la circulation et multiplie les globules rouges. 

Toutes ces attractions ont déterminé cette année, malgré ou à cause de la crise, une 
affluence encore inouïe de villégiateurs. La saison 1933 a été tout particulièrement 
brillante depuis le 15 mars et elle se prolongera très certainement jusqu'au 15 juillet 
pour les Saïgonnais qui attendent à Dalat le retour d'une saison des pluies bien établie 
en Cochinchine.  

Déjà de nombreux Tonkinois ont demandé des renseignements sur le prix de location 
des villas ainsi que sur le tarif des hôtels. 

Il ne faut pas oublier que, si les pluies sont assez fréquentes à Dalat en juillet et août, 
elles ne surviennent génialement que vers les 3 ou 4 heures de l'après-midi, en laissant 
aux touristes le profit de matinées ensoleillées propices aux longues promenades à pied 
à travers le réseau de sentiers touristiques. La petite saison sèche qui dure environ 
quinze jours, entre le 15 juillet et le 15 août, rappelle les plus beaux moments de l'hiver 
dalatais. 

Certaines stations concurrentes ont accrédité le bruit que Dalat n'était abordable 
qu’aux richards indochinois. Il est temps de détruire cette légende : l’hôtel Desanti offre 
à 4 p. par jour un confort de premier ordre accompagné d'une nourriture très soignée 
et fort appréciée d’une clientèle toujours fidèle : depuis le début de mars, l'hôtel 



Desanti ne désemplit pas et a eu peine à satisfaire aux nombreuses demandes de ses 
clients. Le luxueux Palace (cinéma parlant) a abaissé ses tarifs à 7 p. 00 ; enfin, 
d’excellentes pensions de famille (Mostini, Robin, etc.) pratiquent des tarifs variables 
pour les familles nombreuses et l'on y reçoit une hospitalité que tous déclarent fort 
attrayante. 

Il est utile d'ajouter que les chemins de fer du Nord et du Sud ont conclu une 
entente qui leur permet d’offrir aux touristes les tarifs les plus avantageux avec durée de 
30 ou 60 jours et toute faculté de prolongation. 

—————————— 

LA PERLE DE L’INDOCHINE : DALAT  
(L'Avenir du Tonkin, 22 juin 1933)  

Nous avons déjà, chers lecteurs, fait miroiter à vos yeux les brillants attraits des 
stations estivales — mer ou montagne — afin d'aiguiller votre choix en vue d'une 
villégiature de vacances, nous avons surtout insisté sur Chapa, puis sur Cua-Lo.  

Rappelons, avant d’aller plus loin, Hongay avec sa merveilleuse baie d’A-long et son 
hôtel des Mines, Cuatung avec sa charmante petite anse bien abritée, — le Tam-Dao, 
bien entendu, et son somptueux Hôtel de la Cascade d’argent, — Lang-son et l’Hôtel 
de France — Sam-son et le confortable hôtel de Mme Reynaud. 

Mais, au sud de Hué, il ne manque pas, non plus, pour ceux qui ont l’avantage de 
posséder une auto, de beaux endroits à visite et où il est tout impliqué d’aller passer ses 
vacances, lorsqu’on est assez favorisé de la Providence pour jouir, chaque année, de 
quelque soixante ou quatre-vingt-dix jours où l’on peut mener la vie de rentier.... 

Il y a Nhatrang, l’un des bijoux de l'Indochine. Il y a le Cap-Saint-Jacques. Il y a Bana, 
non loin de Tourane.  

Mais il y a, surtout, Dalat, qui mériterait bien |e surnom de « perle de l'Indochine, » 
au même titre, et pour des raisons différentes, que Saïgon celui de « perle de l’Orient ».  

Ah ! prenez votre auto, vérifiez le moteur, l’état des roues et des enveloppes. Faites 
votre malle et, en avant, sur la belle route Mandarine ! Quel splendide voyage, 
messieurs ! D’abord la porte d'Annam, puis le col des Nuages. — ensuite le Cap Varella 
baigné par des flots d'azur, sous un ciel d’azur lui aussi... Enfin c’est le Langbiang, aux 
amples forêts qui moutonnent à perte de vue, c’est Bellevue, c’est Dalat !.. 

Justement, j'ai sous les yeux une charmante brochure : Un petit guide illustré de 
Dalat. (Ce guide peut-être consulté dans notre salle des dépêches) rédigé avec talent 
par M. André Bon, administrateur des Services civils, secrétaire municipal à Dalat. En 
quelque trente-cinq pages ornées d’admirables photographies, l’auteur a réuni tout 
l’essentiel sur la grande station sanitaire du Sud Annam. 

D'abord, un résumé historique, puis toute une série de renseignement généraux sur 
le climat, l'enseignement, le service médical, etc.  

Ensuite un tableau très suggestif de toutes les distractions qui s’offrent aux estivants 
de Dalat : promenades à pied aux environs, excursions plus lointaines en auto, sports : 
chasse, tennis, natation, football, aviron… golf ! 

Et enfin la brochure se termine par un exposé des divers moyens d’accès à Dalat.  

* 
*     * 

C’est en 1897 que le docteur Yersin signalait au gouverneur général Paul Doumer, le 
plateau du Langbian comme étant propre à l'établissement d'un sanatorium. À cette 
époque, il n’y avait rien, absolument rien à Dalat : pas une piste, pas une maison. En 



1901, la mission médicale Guynet marquait, pour l'emplacement d'un sanatorium, sa 
préférence pour Dalat, ou furent édifiés aussitôt quelques chalets en bois. 

M. Albert Sarraut, en 1911, accorda de larges crédits pour la construction de routes 
et de bâtiments. Un service de communications automobiles s'établit dès lors entre 
Krongpha et Dalat, par Bellevue 

En 1915, premier afflux d’Européens en villégiature. M. Roume décida alors la 
construction d’un hôtel qui devint le Langbian Palace. L’urbaniste Hébrard était chargé 
par M. Maurice Long, en 1922, de la confection d’un plan général pour Dalat. Ce plan 
fut suivi avec beaucoup d’ardeur par les résidents-maires de Dalat, MM. Garnier, 
L’Helgoualc’h, Chassaing et, en dernier lieu, par notre ami M. Darles, dont on connaît la 
prodigieuse activité. 

* 
*     * 

Altitude : 1.500 mètres. Distance de la mer : 80 kilomètres. De novembre à mars, 
c’est la saison sèche avec écarts de température de 6° à 22°. 

D'avril à juin : saison des orages (12° et 26°). De juillet à novembre : saison de pluies 
(8° et 18°). 

Pression atmosphérique : 650 mm en moyenne. 
État hygrométrie toujours très faible. L'air est sec. 
Le plateau du Langbian est très aéré. Il y a environ 150 jours de pluies par an.  
Il y a quatre hôtels à Dalat : le Langbian Palace, grand hôtel de luxe avec tout le 

confort moderne (30 chambres avec salle de bains) ; Le grand hôtel du Parc (70 
chambres) ; l'hôtel Desanti (petits pavillons isolés sur les bords du lac) ; l’hôtel d'Annam 
(25 chambres) et la pension de famille Mostini. 

On trouve facilement à louer des villas (de 80 à 200 piastres par mois).  
L'alimentation est très saine ; possibilité de se nourrir de lait et de légumes frais.  
Champs de fleurs, presque comme à Nice : billets et roses.  
Dalat est admirablement équipé au point de vue de l'enseignement. Grâce aux 

gouverneurs généraux Varenne et Pasquier fut construit à Dalat un grand lycée. En 
1934, le cycle secondaire y sera complètement organisé. 

Pour les tout petits, il y a une école enfantine, la Sainte Enfance, dirigée par les 
Sœurs de Saint Paul de Chartres.  

Il y a un médecin français, un hôpital de 14 chambres et une maternité. 
Moyens d'accès.  
À vol d'oiseau, Dalat est à 250 km de Saïgon. En attendant que soient réalisés les 

projets qui feront de Cam Ranh ou de Nha-trang le grand port d'escale de la mer de 
Chine, c'est donc à Saïgon qu'il faut débarquer pour attendre le plus rapidement Dalat.  

De Saïgon à Dalat, le voyageur peut emprunter la voie terrée — ou bien, en 
automobile, prendre l’une des deux routes suivantes : 

a) Saïgon-Dalat par Blao (290 km) ; 
b) Saïgon-Dalat par Phantiet (390 km) 
Distractions 
La chute du Camly, à 3 km 500 du Palace, le chemin circulaire no 1, les chemins 

circulaires no 2 et 3.  
Le tour de chasse (4 à 5 kilomètres) dans un vaste parc forestier où l’on rencontre de 

nombreux troupeaux de cerfs à demi apprivoisés.  
L’ascension des Pics 
b) Excursions en automobile — Dankia, à 14 km station d'élevage de bovidés et 

d’ovidés C’est cette station qui ravitaille Dalat en lait. 



— La chute d'Ankroët ; formée par le Donnai, 18 m. de hauteur, magnifiques 
orchidées dans les bois aux alentours. 

— Les chutes de Pongour (à 52 km), cascade la plus grandiose de toute la région :  
un sentier conduit au pied de la falaise qui a environ trente mètres de hauteur. 

— Chutes de Cayon : encore plus sauvages, hautes de 45 m.  
— Excursions vers Banmêthuot.  
Sports  
1) Chasse : beaucoup de petit gibier : franccolin, bassines, cailles, poules sauvages, 

paons. 
Chasse au gros gibier : éléphant ou cominh (bœuf sauvage). 
Tiges, éléphants, nombreuses espèces de cervidés : con-mang (chevreuil roux), cerf 

d'Eld à robe fauve (femelle) ou grise (mâle), con-nai (cerf cheval), ours brun, sanglier 
gour. 

2) Tennis : 4 courts, au bord du lac des Cygnes.  
3) Golf : 18 trous.  
4) Natation : à la « Grenouillère » température de l’eau de 20 à 23°.  
5) Aviron : yoles à 2 rameurs sur le lac (longueur du lac 2 km — largeur 300 m.  
...Ainsi, estivants pourvus d’une auto, vous voyez tout ce qui vous attend à Dalat.  
Chauffeur, au volant ! En route vers la perle du Sud-Annam ! 

A. T. 
—————————— 

Hanoï  
(L'Avenir du Tonkin, 6 juillet 1933)  

T.P. — M. Pineau (Louis), architecte de 3e classe, est mis à la disposition du président 
du conseil d'administration de la région Saïgon-Cholon pour une durée qui ne pourra 
excéder deux mois, a compter du jour de sa mise en route pour rejoindre son poste. 

M. Pineau se rendra à Saïgon en passant par Dalat où il s'arrêtera pendant le temps 
nécessaire pour les études ou les travaux que lui demandera le résident maire de Dalat.  

La solde, les accessoires de solde et les frais de déplacement de M. Pineau pendant 
sa période de détachement à Saïgon seront supportés par le budget de la région 
Saïgon-Cholon, sauf pendant son séjour à Dalat durant lequel lesdites dépenses seront 
à la charge du budget municipal de Dalat.  

———————————————— 

21 septembre 1933 
(Bulletin administratif de l'Annam, 25 octobre 1933, p. 1946) 

Un conseil d'enquête composé de : 
MM. Guiselin, procureur général, directeur des services judiciaires en Indochine, 

président,  
De Maynard, conseiller du contentieux administratif, membres 
Cardera, médecin assermenté 
Klein, administrateur de 1re classe des services civils, père de 3 enfants vivants,  
se réunira à Hanoï, sur la convocation de son président, à l'effet de donner son avis, 

dans les conditions de l'article 7 du décret du 1er décembre 1920, modifié par celui du 
10 mai 1932, réorganisant le personnel des services civils de l'Indochine, sur l'aptitude 
ou l'inaptitude de MM. Darles, administrateur de 2e classe des services civils et Ohl, 
administrateur adjoint de 1re classe des services civils, à continuer l'exercice de leurs 
fonctions.  



——————————————————— 

L’élagage des hautes futaies 
(Les Annales coloniales, 14 avril 1934) 

[…] M. Pierre Laval, sans nuire à la bonne marche des services et sans porter atteinte 
aux droits des anciens combattants, a ramené à 12 la proportion des administrateurs en 
chef.  

Cette politique d'économies imposée par les circonstances, n'entravera en aucune 
manière l'avancement normal et régulier des fonctionnaires de ces cadres.  

Le ministre des Colonies a chargé les gouverneurs, sous l'autorité desquels les 
fonctionnaires mis à la retraite étaient classés, de leur exprimer en son nom à la fois ses 
regrets d'avoir dû se priver prématurément de leurs services et ses remerciements pour 
le dévouement dont ils ont fait preuve dans l'accomplissement de leur importante 
mission.  

Premières listes  
Par décrets en date du 11 et du 13 avril, sont admis à faire valoir leur droits à 

pension de retraite :  
EN INDOCHINE.  

Administrateurs de 1re classe  
MM. Bride, Jumeau, Klein*, Beneyton, Sartor, Détrie, Delmas, Poullet-Osier, 

Delamarre, Eskert, Servoise, Legros, Poiret, Lapeyronie, Lemaire, Caire.  

Administrateurs de 2e classe  
MM. Darles, Collet, Foy, Forsans, Rognoni, Romanetti. 

Administrateur de 3e classe  
M. Gillon.  

Administrateur adjoint hors classe  
M. Fauconnier.  

Administrateurs adjoints de 1re classe  
MM. Letremble, Ohl.  
——————————— 

Saïgon-Dalat en 1 heure 45  
(Chantecler, 21 juin 1934) 

Il ne s'agit pas d'un record automobile, mais, tout simplement, du temps que mirent 
M. Drouhin et un mécanicien pour se rendre de Tan-Son-Nhut au terrain du Camly avec 
l'avion Phalène de l'aéro-club.  

Le voyage fut sans histoire.  
Après une journée de repos à Dalat, où il était allé rejoindre son épouse, M. Drouhin 

prit le chemin du retour avec un passager en plus, M. Barillet, secrétaire général p. i. de 
l’aéro-cIub.  

Le retour fut un peu mouvementé à cause du mauvais temps qui obligea les aviateurs 
à contourner les grains et les nuages, de sorte qu'ils mirent trois heures pour descendre 
de Dalat.  



Le Phalène est ainsi le premier avion de tourisme qui se soit posé sur le terrain du 
Camly.  

L'année dernière, M. [Lucien] Toulza avec un passager, M. Pichardie, se rendit à Dalat 
avec l'avion Luciole mais atterrit alors sur un mamelon proche du Tour de chasse, le 
terrain du Camly n'étant pas encore prêt. Ce voyage fut, d'ailleurs, à l'époque un 
voyage d'études destiné à ouvrir l'ère du tourisme aérien indochinois.  

M. Drouhin, qui a déjà effectué le voyage. Saïgon-Hanoï-Saïgon, vient de prouver 
que les pilotes formés à Saïgon même n'avaient rien à envier à ceux de France et que 
les poussins saïgonnais ont des ailes excellentes.   

——————————— 

LE BUFFLE AUGUSTE DARLES  
(reproduction d’un article non sourcé par  

L'Éveil économique de l'Indochine, 5 août 1934) 

Parmi les mises à la retraite les plus regrettables, citons celle de Darles le Tonitruant, 
le grand ennemi des ennemis des petites gens et que les concussionnaires, exploiteurs, 
dupeurs, écorcheurs de tout acabit avaient appelé : le Tigre Rouge. 

Les bons sauvages du Langbiang, qui sont, eux, plutôt de la catégorie des écorchés, 
n'ont éprouvé de Darles que la force bienfaisante. Or pour eux l'être fort et bienfaisant, 
c'est essentiellement le buffle. Dans une fête inoubliable et dont la sincérité et la 
simplicité ont touché ce fin lettré, attendri cet homme à l'apparence brutale, ils lui ont 
fait le plus touchant adieu, en lui décernant le nom de Buffle.  

Et, un de nos compatriotes, commentant cette pensée et voulant y ajouter une 
pincée de littérature, dit dans son discours :  

« On admet généralement que le buffle nous est venu des pays de l'ouest, de l'Inde 
mystérieuse. Et c'est de l'ouest aussi que vous êtes venu, Monsieur le Résident, du pays 
où saint Augustin, ce bœuf opiniâtre, fit entendre des mugissement dont les vibrations 
persistent à travers les siècles. — Dans les veillées moïs, autour des feux, allumés dans 
les cases aux toits de chaume, longtemps, bien longtemps, les générations parleront d 
un gros et puissant buffle, sage et bienfaisant qui a nom Augustes Darles.  

N.D.L.R. — Nous pensons que Darles a dû sourire d'entendre attribuer à saint 
Augustin le nom que le moyen âge décerna à Saint Thomas d'Aquin : le bœuf de 
l'École. M. F. a dû être, en philosophie, un élève bien étourdi !  

——————————— 

DALAT 
Baptême du Lycée Yersin 

(L’Avenir du Tonkin, 6 juin 1935) 

…………………… 
Nous ne saurions cependant passer sous silence que le premier hommage rendu par 

la municipalité de Dalat à l’illustre savant, ce fut l'attribution du nom du docteur Yersin 
au tronçon le plus central de la grande avenue de Dalat, ente le Palace et la rue du 
Lycée 

Lorsqu’en 1932 M, Darles, le dernier résident-maire de notre station d'altitude, 
entreprit de baptiser les rues de la ville, il lui parut qu’après le nom du gouverneur 
général Paul Doumer, par qui le docteur Yersin fut chargé de rechercher une station 
d’altitude dans le chaîne annamitique du Sud, il convenait d'accorder la seconde place 
au docteur Yersin. 



C’est pourquoi l’avenue principale de Dalat s'appelle avenue Paul-Doumer depuis le 
carrefour des routes de Saïgon et de Hué jusqu’au carrefour du Langbian Palace, et elle 
devient ensuite avenue du Docteur-Yersin.  

Il est curieux de noter que l'éminent docteur ne fut avisé de cet hommage qu'après 
la pose des plaques en aluminium portant son nom. Le résident-maire avait redouté 
d’effaroucher l'extrême modestie d'un savant qui préfère les silencieuses méditations du 
laboratoire à l'éclat des pompes mondaines.  

————————————— 



 

12 juillet 1934  
(Bulletin administratif de l'Annam, 12 juillet 1934, p. 1161-1162) 

Article premier.— M. Auger, Lucien, administrateur de 1re classe des services civils de 
l'Indochine, résident de France à Phanthiêt, est désigné.pour remplir les fonctions de 
résident de France du Haut-Donnai et de résident maire à Dalat, en remplacement de 
M. Darles, Auguste, Édouard, administrateur de 2e classe des services civils de 
l'Indochine, admis à la retraite.  

Art. 2. — M. Auger recevra, à compter du jour de sa prise effective de service et sous 
déduction des retenues prévues par les arrêtés des 23 février 1932 et 19 janvier 1933, 
l'indemnité annuelle de deux mille huit cent piastres (2.800 $ 00) afférente aux 
fonctions de résident, chef de la province du Haut-Donnai et résident maire de la ville 
de Dalat.  

Art. 3. — La solde et les accessoires de solde de M. Auger seront supportés moitié 
par le budget communal de Dalat, et moitié par le budget local de l'Annam, dans les 
conditions déterminées par l'arrêté du 7 mars 1929.  

———————— 

ANNAM  
DALAT 

(L’Avenir du Tonkin, 20 avril 1935) 

Un Palais impérial va-t-il être édifié à Dalat ?-Au cours de son récent séjour à Dalat, 
S. M. Bao Dai a manifeste à diverses personnalités son intention de faire construire au 
Lang bian une sorte de palais d'été où les souverains d'Annam pourraient séjourner et 
se reposer. 

Actuellement, S. M. Bao Dai, lorsqu'elle se rend a Dalat, occupa. la villa que possède 
là-bas la famille de S. M. Nam-Phuong, villa très confortable et fort bien meublée. 

Lucien AUGER, résident maire 1934-1940 

Né à Paris IIe, le 22 mars 1886.  
Fils d'Édouard Émile Victor Auger et de Eugénie Garsaut.  
Marié à Hanoï (Tonkin), le 18 janvier 1915, avec Germaine Goujon. 
Remarié à Paris, le 23 juillet 1966, avec Andrée Boucharnin. 

——————————— 
Engagé volontaire le 9 oct. 1905. 
Entré dans les services civils le 5 décembre 1908. 
Diplômé de l'École des langues orientales vivantes (4 août 1911). 
Élève administrateur à Hadong (1909) 
………………… 
Chef de la province de Binh-thuân à Phan-Thiêt (24 mai 1932) 

——————————— 
Chevalier de la Légion d'honneur à titre militaire (JORF, 4 janvier 

1931) 
Décédé à Paris 1er, le 9 janvier 1978.



L'édification d'un palais impérial sur les plateaux du Langbian mettra fin au projet de 
rattachement de Dalat à la Cochinchine.  

—————————— 

DISCOURS PRONONCÉ PAR M. LE GOUVERNEUR GÉNÉRAL, ROBIN À LA 
DISTRIBUTION DES PRIX DU LYCÉE DE DALAT LE 28 JUIN 1935 

(L'Avenir du Tonkin, 2 juillet 1935) 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Lycee_Yersin-Dalat.pdf 

……………………………… 
La réalisation, chez Paul Doumer, ne faisait autant dire qu'un avec la conception. À 

la fin de cette même année 1897, une première mission d'études, sous la direction du 
capitaine Thouard, avec comme second Cunhac, quittait Saïgon pour rechercher un 
tracé de voie ferrée de la mer au Langbian.  

En février 1898, une deuxième mission, dirigée par le chancelier de résidence Léon 
Garnier, est chargée de chercher d'abord un tracé de route de Nhatrang au Langbian, 
ensuite de la mise en œuvre. Les premiers travaux de construction de la chaussée et des 
bâtiments. Le 1er novembre suivant, le garde principal Canivey et 50 gardes indigènes 
servant d'ouvriers, sont installés par Garnier à Dankia et commencent l'aménagement 
d'un centre urbain, là même où s'élève actuellement Dalat.  

En juillet 1900, on commence les travaux de construction de la route directe Dran-
Lang-Bian, sous la direction du commis de résidence Cunhac, et quelques mois après, 
Ernest Outrey est nommé résident de la province du Haut-Donnai, qu'on venait de 
créer, avec le chef-lieu à Djiring et les délégations au Lang-Bian et à Tan-Linh. 

Moins de deux ans après, Paul Doumer se rend sur le plateau, et, surpris autant 
qu'émerveillé de l'effort fourni en si peu de temps par ces hommes d'élite qui, sans 
souci des risques et des fatigues, avaient mené à bien la mission qui leur avait été 
confiée, séduit aussi par Ia beauté du site, fixe définitivement le nouveau centre 
administratif à Dalat et y installe un délégué. 

Le gouverneur général rentre en France. Nous sommes en 1905. L'enthousiasme se 
ralentit. La province du Haut Donnai est supprimée et rattachée à Phantiêt d'où dépend 
la délégation de Djiring. Dans l'indifférence à peu près complète du gouvernement 
général et de la résidence supérieure en Annam, le résident Garnier et son délégué 
Cunhac organisent la prestation moï grâce à laquelle Cunhac parvient à continuer 
l'infrastructure de la route de Phantiêt a Djiring, tandis que Canivey, chef de poste à 
Dalat, par le même procédé, descend à sa rencontre.  

Avec l'arrivée du gouverneur général Albert Sarraut s'ouvre une nouvelle période 
d'activité que la Grande Guerre, durant les premiers mois tout au moins, réussit à peine 
à entraver. 

Le gouverneur général Roume lui succède. Il visite Dalat où il réunit en conseil le 
gouverneur de la Cochinchine, le résident supérieur en Annam, I'inspecteur général des 
travaux publics. Il arrête un nouveau programme de travaux et il décide la construction 
d’un hôtel qui déterminera à jamais le sort de Dalat.  

À son retour, M. Sarraut crée et organise la nouvelle province du Lang-Bian et en 
confie la direction au résident Cunhac avec chef-lieu à Dalat. Il dote de crédits suffisants 
les différentes entreprises de construction de route et de bâtiments, qui se trouvent 
ainsi en bonne voie d'exécution à l'arrivée de M. Long, au commencement de 1920. Ils 
se poursuivent sans arrêt durant les années de son Gouvernement qui se signale par 
l'établissement d’un plan général de la station dressé par un urbaniste, et par 
l'ouverture de la voie ferrée.  

Léon Garnier devient à la même époque commissaire délégué du gouverneur général 
et maire de Dalat, Cunhac lui succède, puis Delibes, L’Helgouach, Chassaing, Darles, 
enfin Lucien Auger. 



………………………… 
—————————— 

À propos de Dalat 
par G. D. 

(Les Annales coloniales, 11 octobre 1935) 

Par avion, de Saïgon  
Saïgon, le 28 septembre.  
Sur l’initiative, et l'instance du gouverneur de la Cochinchine, le Conseil Colonial 

vient d'approuver un projet de construction à Dalat de villas qui seraient mises à la 
disposition des fonctionnaires français et annamites.  

Les maisons envisagées sont des chalets en bois qui reviennent très bon marché et 
qui permettront aux fonctionnaires de situation modeste d'aller se retremper, lorsqu'ils 
sont fatigués, dans le climat vivifiant du Langbian.  

M. Pagès a fait remarquer au Conseil Colonial que Dalat doit être mise à la portée 
des petits fonctionnaires. L'hôtel est agréable pour les jeunes ménages sans enfants ou 
avec un seul enfant mais on ne peut y vivre en famille. Grâce à sa décision, désormais 
ces villas apporteront à Dalat un élément intéressant d'activité. Aussi, la haute 
Assemblée locale s'est-elle ralliée à la manière de voir du Gouverneur dont la politique 
humaine est de plus en plus appréciée dans ce pays.  

* 
*     * 

À l’heure où de nouveaux sacrifices ont été imposés à nos fonctionnaires, ou 
l’Administration s'efforce de ramener tout le monde vers une vie simple mais non 
dépourvue de confort et de bien-être, le geste de sollicitude du gouverneur de la 
Cochinchine à l'égard des petits fonctionnaires est très favorablement accueilli. Dalat, 
dont la douceur du climat et les effets bienfaisants sur la santé ne sont plus à 
démontrer, n'était pas accessible aux fonctionnaires chargés de famille.  

Désormais, après un an ou deux de labeur dans le Delta cochinchinois, ils pourront 
monter se reposer deux ou trois semaines, et cela sans dépenser plus qu’ils ne le font 
lorsqu'ils vont dans une station balnéaire.  

Nous n'avons pas besoin de souligner ici tout l'avantage qui sera retiré de la décision 
du gouverneur Pagès. Mais ces détails dans la direction des affaires, cette sollicitude 
d'un chef à l'égard de ses collaborateurs ont leur importance à l'heure où d'aucuns 
comprennent mal les décisions de l’autorité supérieure concernant la déflation 
budgétaire. En ramenant l'équilibre dans son budget, M. Pagès peut jouer des 
impondérables à volonté et maintenir cette confiance de ses collaborateurs, des élus, de 
la population entière. Les mesures prises au début de son arrivée en Cochinchine en 
font ressortir les avantages à chaque tournant de la voie administrative. Déflation 
fiscale, allégement des dettes, compressions budgétaires, réductions de salaires, 
n'empêchent pas, par ailleurs, de travailler à l’amélioration du sort de tous, dans un 
sens humain.  

C'est ce que fait le chef actuel de la Cochinchine et l'opinion est unanime à. lui en 
rendre l’hommage mérité.  

——————————— 



Villa-bateau années 1930,  
21, rue Yersin (aujourd'hui Trân Phu), Dalat. 

Très bien conservée, elle fut construite pour Maurice C…,  
directeur de la maison O…tro, à Saïgon.  

Actuellement propriété de Công TT có Phán Dia Óc Dà Lat (Dalat Real Estate Joint 
stock Company), elle aurait appartenu auparavant, d'après des renseignements 
recueillis sur place, à Đinh Văn Đệ (haut fonctionnaire qui fut un temps maire de Dalat) 

Repérage et photos : Sunny Le Galloudec (juillet 2023) 

 

Vers 2020. Façade au nord. Rien n'a changé, sauf les drapeaux trônant sur le toit-terrasse, les 
pancartes qui dissimulent les trois barres horizontales formant balustrade et les peintures refaites à neuf. 

Fenêtres à guillotine. La murette et les piliers d'entrée étaient en gros moellons.  



 

Moins de vélos sous le préau rouillé, plus de voitures 



 

Panneau indiquant le règlement intérieur  
et porte en ferronnerie Art déco. 



L'INDOCHINE TOURISTIQUE 
DALAT  

station d'altitude  
par Robert RÉALLON  

(Le Petit Parisien, 13 juin 1936) 

En 1897, questionné par le gouverneur général Paul Doumer sur la possibilité de 
trouver dans la chaîne annamitique une région propre à l’établissement d'un 
sanatorium, le docteur Yersin lui signalait aussitôt le plateau du Lang-bian.  

Deux missions topographiques partaient sur-le-champ pour étudier, l'une le tracé 
d'une voie ferrée, l'autre celui d'une route carrossable (missions Thouars et Garnier).  

Pas une piste, pas une maison n'existait alors à la place de ce qui devait devenir 
Dalat. Le gouverneur, venu dès 1899 visiter le plateau, n'hésita pas cependant. Il décida 
la création d'un sanatorium, mais ne choisit pas encore l'emplacement définitif  

En 1901, la mission médicale Guynet marquait sa préférence pour Dalat, où furent 
édifiés aussitôt quelques chalets en bois.  

Dès le départ de Paul Doumer, les travaux furent arrêtés et la station d'altitude 
connut une longue période de sommeil jusqu'à l'arrivée en Indochine de M. Albert 
Sarraut (1911), qui saisit toute l'importance du sanatorium et accorde aussitôt de larges 
crédits pour les constructions de routes et de bâtiments, un service de communications 
automobiles s'établit entre Krongpha et Dalat par Bellevue, la vallée du Danhim et 
Fimnon.  

Le premier afflux d'Européens en villégiature eut lieu en 1915. La plupart, bloqués en 
Indochine par la guerre, venaient chercher Dalat un réconfort et un rétablissement 
auprès un long séjour forcé à la colonie.  

À cette même époque, M. Roume décida la construction d'un hôtel qui devint le 
Langbian-Palace. Dès lors, Dalat ne fut plus discuté. M. Long confia en 1922 à 
l'urbaniste Hebrard, dont la notoriété datait de la reconstruction de Salonique, la 
confection du plan général de Dalat. plan que suivirent sans rigueur, mais attentivement 
tous les résidents-maires de Dalat MM. Garnier, L'Helgoualc'h, Chassaing et Darles.  

Que de changements ont été apportés à Dalat depuis le jour où le docteur Yersin, 
suivi de sa caravane moï, déambulait sur les mamelons désertiques de la future capitale 
de l'Indochine.  

Du fait de son altitude (1.500 m.) et de la proximité de la mer (80 km.), Dalat jouit 
d'un climat tempéré, Il y a trois périodes : 1° novembre à mars saison sèche avec 
d'assez grands écarts de température diurne et nocturne. Nocturne 6° ; diurne (le 
thermomètre est descendu, depuis 1900, trois fois au-dessous de 0°) ; d'avril à juin 
saison des orages (12° et 3° de juillet à novembre : saison des pluies (8 et 18°).  

Donc, les écarts de température ont une légère amplitude pendant la saison 
pluvieuse d'été de juin à septembre pour atteindre la plus grande amplitude de janvier à 
mars. Les convalescents ont intérêt à commencer leur cure vers avril.  

La pression atmosphérique est de 650 mm. en moyenne.  
L'état hygrométrique est toujours très faible ; l'air sec favorise la circulation 

respiratoire et provoque le foisonnement et la régénération des globules sanguins.  
Le plateau du Langbian est particulièrement aéré ; les vents du sud-ouest dominent 

de mai à octobre et les vents nord-est de novembre à février. 
Les typhons n'atteignent jamais la violence qu'ils ont parfois sur la côte : certains 

chalets en bois de vingt ans d'existence en témoignent.  
Il y a environ 150 jours de pluies par an — août, septembre et octobre en comptent 

60 environ. 



Une des grandes satisfactions de l'Européen à Dalat est la possibilité de se nourrir de 
lait et de légumes frais tout comme en Europe. Le lait est fourni soit par la station 
municipale de Dankia, soit par la ferme modèle du Camly, qui produit également du 
beurre. 

Les légumes et fruits frais abondent aux marchés de Dalat.  
Enfin, pour la joie des yeux, Dalat est le champ de fleurs de l'Indochine. Les œillets et 

les roses donnent à l'Européen l'illusion qu'il est de nouveau au pays natal.  
Dalat, la perle des stations d'Extrême-Orient, est à 1.500 mètres d'altitude au milieu 

des pins. 
À vol d'oiseau, elle est à 250 kilomètres de Saïgon. En attendant que soient réalisés 

les projets qui feront de Cam-ranh le grand port d'escale de la mer de Chine, c'est donc 
à Saïgon qu'il faut débarquer pour atteindre le plus rapidement Dalat.  

Pour aller de Saïgon à Dalat, le voyageur peut emprunter la voie ferrée. Quittant dans 
la soirée la tiédeur de Saïgon, il sent, vers le matin, la fraîcheur des plateaux, tandis que 
la locomotive à crémaillère serpente à travers les nuages que le vent matinal n'a pas 
encore chassés et il respire déjà l'air plus léger qui lui apporte l'odeur résinée des 
altitudes.  

Deux routes automobiles mènent de Saïgon à Dalat : l'une par Blao (290 km,), l'autre 
par Planthiet (390 km.).  

Le voyageur pressé quittant Saïgon par la première route se dirigera, vers Biênhoà, 
puis, un peu après avoir dépassé les plantations d'Anloc, obliquera à gauche, après la 
traversée de la Lagna escaladera le col de Blao et arrivera la cascade de Bobla, puis à 
Djiring, centre de chasse.  

De Djiring, la route franchit le Danhim, laissant à gauche les chutes de Pongour, qui 
sont parmi les plus belles de l’Indochine, puis celles de Gougah et de Liên-Khanh.  

La route devient rectiligne après Fimnom et Klong et les pins font leur apparition, 
couvrant bientôt toutes les pentes.  

L'automobiliste n'a plus alors à parcourir que quelques kilomètres d'une montée très 
rapide. Enfin il entrevoit les premiers toits et, découvrant l’immense plateau du 
Langbian, il roule sur les voies asphaltées de la grande ville.  

Une deuxième route plus longue permet au touriste amateur des larges panoramas 
d'atteindre Dalat par Phanthiêt.  

En quittant Saïgon, au lieu d'obliquer à gauche, le voyageur se dirige en droite ligne 
vers Phanthiêt : de longs alignements lui permettront de bonnes allures après être sorti 
de la lourde forêt tropicale, il entre dans la forêt de lataniers, où gambadent les singes, 
et arrive en quatre heures environ à Phanthiêt. L'auto démarre ensuite au milieu des 
rizières ; elle quitte bientôt les pays civilisés pour escalader le col de Yaback (800 m. 
d'altitude), le col de Haloum (1.030 m.), le massif du Braïan (1.000 m.).  

Du col de Datroum (1.200 m.), il descend rapidement à 1.000 mètres pour arriver à 
Djiring. De Djiring, il gagne Dalat par la route décrite précédemment (390 km.).  

Cette route, depuis l'instant où elle quitte la plaine, ne cesse de côtoyer des paysages 
d'une grande beauté ; beauté un peu farouche : lignes rudes, heurtées, forêts sombres 
qui rendent plus saisissant, à l'arrivée, le charme pénétrant, les courbes molles toute 
l'émouvante douceur des plateaux de Dalat.  

À tous les points de vue, Dalat présente les conditions de séjour les plus favorables et 
le climat le plus recommandé aux Européens d'Extrême-Orient.  

————————————— 

LE GOUVERNEUR GÉNÉRAL QUITTE SAÏGON 
(L’Avenir du Tonkin, 2 février 1937) 

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Brevie_gougal_IC_1937-1939.pdf 



……………………………… 
L'arrivée à Dalat s'est faite devant un grand concours de population moï et 

annamite. Le gouverneur général a tenu à consacrer son après midi à la visite générale 
de la station d'altitude. Il s'est rendu successivement au camp d'aviation, au grand et au 
petit Lycée, qu'il a parcourus sous la conduite du proviseur, M. Neveu, ensuite au 
marché. S'arrêtant en maints endroits, M. Brévié a admiré l'œuvre déjà réalisée. Il s'est 
fait expliquer par le résident supérieur et le résident-maire l'état actuel de la ville et les 
projets en cours, voulant dégager de cette visite une première idée des mesures les plus 
propres à faciliter l'essor de la station et en tirer le pas grand parti possible.  

Dans la soirée, un dîner a réuni quelques personnalités au Langbiang Palace autour 
du gouverneur général et de Mme Brévié. 

————— 

RELATIONS SAIGON-DALAT 
(La Tribune indochinoise, 26 mars 1937, p. 4) 

La chambre de commerce de Saïgon était intervenue, à plusieurs reprises, auprès soit 
des chemins de fer, soit du gouvernement pour que le service de nuit Saïgon-Dalat, qui 
n'est assuré que trois fois par semaine, soit rendu quotidien. 

À la suite de ses démarches, les chemins de fer viennent de décider qu'à titre d'essai, 
le train de nuit Saigon-Saïgon circulera de façon quotidienne dans chaque sens pendant 
la période du 26 mars au 15 mai. 

Nos concitoyens pourront donc, s'ils le désirent, partir dès ce soir pour Dalat. 
Cette innovation très importante permettra, notamment, aux Saïgonnais qui ont en 

cette saison leur famille à Dalat, d'aller la rejoindre un soir quelconque de la semaine et 
de revenir un jour de leur choix, tandis que jusqu'ici, le voyage en chemin de fer de 
Dalat supposait des combinaisons de jours, qui le rendaient parfois assez difficile. 

Le public peut donc être reconnaissant à la chambre de commerce de Saïgon et aux 
chemins de fer d'Indochine de l'amélioration très appréciable ainsi réalisée. 

————————————— 

REVUE DE LA PRESSE DE COCHINCHINE 
UN CRIMINEL ATTENTAT ! 

(L'Avenir du Tonkin, 27 avril 1937)  

Sans la moindre effusion de sang, qu’on se rassure ; ni morts ni blessés. Mais 
attentat tout de même.... contre la nature. 

M. A. Darles, aujourd'hui directeur de l’Impartial et il y a quelques années résident 
maire de Dalat, jette dans son journal du lundi 19 avril le cri d'alarme retentissant que 
voici : 

Depuis quelques jours circule dans Saïgon une invraisemblable rumeur, si effarante 
que j’hésitais à y donner créance. Si la canicule endort les muscles, elle féconde les 
imaginations : d’où ces bobards, dirai-je tropicaux, dont certains conquirent leur place 
dans l'histoire du pays et sont devenus la providence des « missionneux » en mal de 
scandaleuse copie.  

Le hasard, compatissant peut-être a mon inquiétude, me fit rencontrer avant-hier 
trois amis, de sens rassis, équilibrés et qui revenaient précisément de là-haut. Aucun 
doute ne m’est plus permis : ce n’est pas une invention d’intoxiqué ou d’alcoolique 
gorgé de whisky : c’est exact : la rumeur est fondée : il faut se rendre à l'évidence :  

ON EST EN TRAIN DE LOTIR À DALAT LES TERRAINS QUI ENTOURENT LE LAC !!! 



Déjà, il y a quelques semaines, j’avais appris qu'on avait loti le mamelon qui domine 
l’École franco-annamite et le cinéma, et que flanquait à l’ouest un joli bois de jeunes 
pins, difficilement sauvé jadis de la dévastation. On vend, on va vendre des lots sur 
lesquels on construira, autour d’une résidence toute neuve pour le quan dao, installé au 
sommet, quelques horribles petites maisons et des compartiments. Conquête du village 
annamite et chinois qui envahit les terrains libres dans son voisinage. Cruelle nécessité : 
mais au moins, bien que très en vue puisque perchées sur un mamelon, les nouvelles 
bâtisses seront situées loin de la ville européenne proprement dite. Le terrain vacant, 
qu’au prix d’un effort on aurait regarni de bosquets de pins, ce terrain vacant appelait 
les constructions : prix de vente, impôt foncier, nouvelles ressources pour le budget 
communal. Et après tout, ce n’était jamais qu’une extension du village annamite, 
extension réservée à une aristocratie.... peut-être ? 

Mais le lac ! Oser le sacrilège d’enfermer dans une ceinture de villas à bon marche ce 
bijou d’émeraude, de saphir ou de diamant noir selon la teinte du ciel et l’heure du 
jour ! Le lac qui est le charme, la vie, l’incomparable décor de la station, le couronner 
d'un cordon hideux d’affreuses toitures en tuiles, qui écorcheront l’œil du touriste 
parcourant au ralenti la grande avenue Paul Doumer et Yersin ! Rompre par des 
[œuvres] de maçonnerie économique cette perspective harmonieuse qui, des terrasses 
du palace et des pavillons Desanti, embrasse la vaste nappe d’eau et la houle  paisible 
des coteaux et des collines jusqu’à la masse imposante des pics embrumés. Il s’est 
trouvé, pour laisser perpétrer ou pour vouloir une aussi criminelle profanation, une 
municipalité assez docile !! Pour l’honneur et la vie de Dalat. pour faire respecter son 
charme, pour sauvegarder sa beauté et son renom, il faut espérer que des autorités 
supérieures interviendront d’urgence : car si Dalat dépend géographiquement de 
l’Annam, en fait il appartient à l'Indochine. Et l'Indochine refusera de laisser massacrer 
la seule-véritable station altitude qu’elle possède.  

Au surplus, M. Graffeuil, résident supérieur en Annam, vient d’arriver : il a repris il y 
a quatre ou cinq jours possession de son fauteuil à Hué. M. Graffeuil connaît et aime 
Dalat. Il fut, pendant des années, le collaborateur, l’ami fidèle et le confident du 
gouverneur général Pasquier qui avait un œil d’artiste et une imagination de poète. 
Pierre Pasquier venait fréquemment à Dalat. en belle saison, pour s’y reposer du tracas 
des affaires publiques, et il y était souvent accompagné de son secrétaire général. Or, 
Pierre Pasquier, dont après sa mort atroce en janvier 1934, j’avais donné le nom à 
l’avenue des Lacs (pluriel d'ailleurs sains signification du jour où, malgré une tentative 
d'opposition des T. P., j’ai remplacé par un seul lac les deux anciens lacs vidés par le 
typhon du 4 mai 1932), Pierre Pasquier, dis-je, ne voulait même pas que l’on plantât des 
arbres autour du lac, le long de la berge opposée à la ville européenne, pour ne pas 
couper cette perspective. qui fait le charme si prenant du paysage.  

Dans une petite pièce en vers qu’il m’envoyait un matin, quelques instants avant son 
départ, il comparait le lac de Dalat à une vaste coupe de jade. Lors d’une de ses 
dernières visites, en 1933, il avait examiné avec le plus vif intérêt les minutes dressées 
par l’architecte urbaniste Pinaud [Pineau], premières esquisses du vaste plan établi par le 
seul urbaniste que possède l’Indochine, après plusieurs mois d’un laborieux séjour à 
Dalat.  

Ce plan, ou plus exactement ces plans (car l’ensemble des études poursuivies 
comporte un lot important de plans divers) furent dressés sur ma demande et avec 
l’accord de la commission municipale en exécution d’un décret de 29 ou de 31 (dont 
j’ai oublié la date exacte), et relatif à l’aménagement des villes. Sur ces plans figurent 
non seulement les régions teintées en jaune frappées d’une servitude non ædificandi 
mais encore lus extensions futures et possibles de la ville. Ou ces plans avec leurs 
dossiers ont été envoyés a Hué (comme on devait le le faire après mon départ précipité 
à la suite de la mise à la retraite brutale de 26 administrateurs le 11 avril 1934) et 
M. Graffeuil peut les examiner à loisir avec le concours de Pinaud [Pineau] qui doit être 



encore en Indochine, ou, s’ils sont restés à Dalat, M. Graffeuil peut en réclamer l’envoi à 
la résidence supérieure. 

Il serait d’ailleurs invraisemblable que M. le gouverneur général Brévié, attendu à 
Dalat dans les premiers jours de mai, acceptât que, hâtivement, sans une étude 
préalable, nécessaire, par un homme de l’art, assisté de compétences et de gens de 
goût, l’admirable paysage du lac et de ses entours fût massacré à jamais.  

Les amoureux de Dalat. et ils sont légion en Cochinchine et au Cambodge. ainsi que 
dans le Sud-Annam, peuvent confier sans crainte à MM. Brévié et Graffeuil le soin de 
défendre leur chère station contre un attentat criminel. Mais il n’aurait pas fallu 
attendre davantage pour alerter leur sollicitude. Après le Lycée et la gare, trêve aux 
proclamations ! Dalat n’est pas Aubervilliers, ni La Courneuve ! 

A. D. 

À Saïgon comme à Hanoï, on a livré hâtivement à la hache du bûcheron des arbres 
séculaires ; on a enlevé dans cette dernière ville, la magnifique parure des flamboyants 
qui, aux premières chaleurs, étendaient un rideau de pourpre sur cette artère 
[laquelle ?]. On songe encore à priver la capitale indochinoise de son jardin botanique. Il 
est bon, certes, de « moderniser » ; il ne faudrait tout de même pas enterrer le passé si 
rapidement et si complètement.  

—————————— 



1937 (juillet) : la Compagnie de commerce et de navigation d'Extrême-Orient 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/CCNEO.pdf 

vend sa villa de la rue des Roses (et non des Roziers, comme indiqué sur l'acte) 
à Édouard Arnaud, planteur de caoutchouc,  

administrateur délégué des Hévéas de Caukhoï (voir encadré), 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Heveas_de_Caukhoi.pdf 
qui la rebaptise au nom de sa fille eurasienne, Nellie.  

 

 

La villa est aujourd'hui intégrée dans le périmètre du Parquet populaire de la province de Lâm Dong, 
rue Nguyễn Viết Xuân, no 1-2 



 

 



 

 



 

Photos noir et blanc (Coll. Gérard O'Connell) 
Repérage et photos couleurs (Sunny Le Galloudec, 7 août 2023) 



SAÏGON 
———— 

M. le gouvernement général et M. le secrétaire général  
sont partis ce matin pour Dalat 

(L’Avenir du Tonkin, 20 juin 1938) 

M. le gouvernement général Brévié et M. le secrétaire général Nouailhetas ont quitté 
Saïgon ce matin à 6 heures pour se rendre à Dalat avec leur suite par la route.  

Leur séjour en notre station d'altitude sera de quelque durée, le Gouverneur Général 
ayant d'importantes questions à régler et à jeter les bases du prochain budget.  

—————————— 

Projet d'orphelinat pour Eurasiens,  
présenté au Conseil supérieur de la colonisation (novembre 1938) 

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Conseil_superieur_colonisation.pdf 

—————————— 



1938 (fin novembre) 
Rachat aux enchères, par la Banque de l'Indochine, de la villa d'Émile Heumann, 

avenue Paul-Doumer (7, rue Trần Hưng Đạo), à côté du Trésor 
www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Pharmacie_Lourdeault-Saigon.pdf 

 

 

En 2021, la villa était occupée par le restaurant Ming Dynasty,  
qui a probablement été victime de la pandémie de COVID 19  



 

L'entrée (7 août 2023) 
 

Façade 



 

Végétation folle. La villa semble squattée.  
 

Arrière gauche : balcon.  



 

Arrière : l'inévitable clim.  

Repérage et photos : Sunny Le Galloudec (7 août 2023) 



REVUE DE LA PRESSE DE COCHINCHINE 
——————— 
Autour de Dalat  

(L'Avenir du Tonkin, 28 février 1939) 

A. D. [Auguste Darles], qui contribua naguère si puissamment au développement de 
Dalat, reste, dans le temps présent, le gardien vigilant de cette belle station d'altitude.  

Il a écrit, voici quelques semaines, une série d'articles dont nous avons reproduit 
certains ; aujourd'hui, il revient à nouveau à la charge dans son journal l’Impartial. Nous 
le suivrons. 

On commencerait à se préoccuper en haut lieu, à la suite de nos articles, des graves 
problèmes de la salubrité et de la sécurité de Dalat. On sait que nous n’avons pas 
exagéré le double danger que fait courir aux habitants de Dalat cette invasion 
d’individus de toute provenance qu’on a attirés par des promesses inconsidérées 
d'octroi de terrains, et qui bénéficient d'une remarquable insuffisance des forces locales 
de police. Le budget municipal ne permet pas d’augmenter l'effectif des policiers en 
service : et l’on se refuse a majorer la subvention qui assurerait la solde d’un personnel 
plus nombreux. Les malfaiteurs sont tranquilles : les habitants le sont beaucoup moins. 
Des renseignements nombreux et sérieux nous confirment dans notre conviction que la 
haute Administration ne peut laisser se prolonger une situation à tous égards 
lamentable. Ce n’est pas pour permettre à une populace de fainéants, de déchets 
sociaux, de chômeurs évacués de partout, ou de repris de justice en rupture de 
surveillance de venir installer à la ceinture de Dalat une menace permanente 
d'épidémies et le risque de leurs cupidités que, depuis quarante ans, l’Administration et 
des particuliers confiants ont dépensé des millions de piastres : Dalat n'est pas un 
refuge d'assistance publique, ni une Cour des Miracles. 

Mais pour restituer à la station d'altitude, unique en Indochine, et son caractère 
d'origine, et les garanties qu'elle doit assurer à ses visiteurs et à ses habitants, il ne 
s'agit pas de se contenter de demi-mesures et de différer jusqu’à un futur incertain 
l’exécution totale d'un programme d’assainissement et de nettoyage intégral.  

Il importe d'abord et sans tarder de faire évacuer, sur les plateaux qui se succèdent 
entre Djiring et Blao, dans ces semblant de villages annamites qui se composent 
essentiellement d'une rangée de maisons au bord de la route, et qu’on a exhibés au 
Gouverneur général comme la preuve matérielle du « colossal effort » poursuivi dans la 
province pour.« coloniser » les hauts plateaux, il importe de faire évacuer, disons-nous, 
tous les immigrants, installés dans la banlieue immédiate de Dalat qui ne peuvent ni 
justifier de moyens d'existence, ni prétendre tirer leur subsistance des 25 mètres carrés 
qu'ils ont plus on moins semés de salades et de petits pois. C'est là, en même temps, 
une opération de police qui permettra peut-être a la justice de mettre la main sur 
d'intéressants individus, qui se dérobèrent à de justes sanctions dans les deltas.  

On se trouverait donc en présence d'un assez fort contingent de ce que nous 
appellerons « les refoulés » — à condition que le travail d'épuration soit mené avec 
conscience et honnêteté. Ces refoulés auraient le choix, après enquête sur leur état-
civil, entre une installation sur les plateaux de la cote 1.000 à 850 dans l'un de ces 
villages embryonnaires cités plus haut, et le retour dans le delta au village d’origine.  

Il va de soi que ces opérations préliminaires de nettoyage et épuration ne peuvent 
être confiées au mandarin dont la politique de bluff et de flagornerie est responsable de 
cette invasion.  

Car il est de notoriété publique qu'il a appelé vers Dalat des oisifs, de semble-colons, 
qu'il leur a, de sa propre autorité, octroyé des terrains à titre provisoire, mais avec 



promesse d’un droit définitif. Qu’il ait été encouragé à l’origine dans cette voie par le 
résident-maire, actuellement en congé en France, et qui manifestait une confiance 
aveugle dans les initiatives de ce mandarin trop débrouillard, c'est ce qui semble bien 
bien résulter des consultations de l’opinion publique. 

Au surplus M. le résident supérieur en Annam, qui est certainement fort renseigné, 
trouvera facilement un poste dans une province du Nord-Annam pour ce fonctionnaire 
annamite, qui, en se targuant de très hautes relations par alliance, ne paraît pas se 
douter qu’il compromet fâcheusement ses prétendus protecteurs : car ses administrés et 
ses obligés de Dalat, souvent assez mal intentionnés, expliquent de singulière façon 
toutes ces attributions de terrains, dans la banlieue immédiate de Dalat : le mandarin, 
distributeur de lopins de terres, ne serait, aux yeux de certains, qu'un intermédiaire et 
sur ce thème se greffent aisément des histoires qu'on colporte et qu’on devine.  

Bref, pour nettoyer la banlieue de Dalat, il ne faut pas recourir aux services de l’agent 
qui l'a si dangereusement encombrée et surpeuplée d’individus sans ressources, et qui, 
pour s'en créer, ravagent la forêt et les bas-fonds des alentours. 

Un bon mandarin énergique, affecté à Dalat pour un an ou dix-huit mois, et secondé 
par un inspecteur de police, procédera à l'épuration indispensable : c’est au résident 
supérieur à prendre les décisions qui s’imposent et à prononcer les mutations que tout 
le monde espère.  

A.D. 
————————————— 

Le vieux Dalat  
(L’Avenir du Tonkin, 24 mai 1939, p. 5, col. 2) 

Notre confrère Duclaux, dans « Le Courrier d'Haïphong », rappelle ce qu'était le 
vieux Dalat. Notre confrère n'a pas eu le temps de donner les chiffres de ce qu’a coûté 
Dalat, depuis le jour où feu Paul Dourner décida la création d'un sanatorium pour le 
conseiller municipal Champoudry. Que d'argent jeté par les fenêtres de l'Indochine ! 
Aujourd'hui, Dalat est un centre touristique où les fonctionnaires et les commerçants 
heureux peuvent aller se reposer ; « mais de quelle utilité est Dalat » ? 

Si l’argent englouti dans Dalat et dans tant d'autres stations avait été employé à des 
travaux publics plus utiles, nous n'aurions pas à déplorer l'engorgement, 
l'embouteillage du port de Haïphong, le non aménagement d'autres ports côtiers, etc., 
etc.  

C’est maintenant que l'on constate avec regret, tous ces efforts inutiles pour 
satisfaire les goûts de roitelets encore plus inutiles, qui sont passés en ce pays, en y 
laissant seulement la marque de leurs dépenses somptuaires. 

————————————————— 



GRANDJEAN, résident maire 

M. GRANDJEAN, MAIRE DE DALAT 
(L’Avenir du Tonkin, 16 juillet 1940) 

M. Grandjean, administrateur de 1re classe, résident de France à Phu-Yên, est 
désigné pour remplir les fonctions de résident maire de la commune de Dalat, en 
remplacement de M. Auger, administrateur de 1re classe, appelé à d'autres fonctions. 

———————— 

FONDATION 
D’UN GROUPEMENT DES ALSACIENS-LORRAINS 

RÉSIDANT EN COCHINCHINE  
pour l'assistance que réclame la situation faite 

à leurs compatriotes expulsés de leur pays natal 
————— 

PROCÈS-VERBAL 
de l'assemblée constitutive de ce groupement  

réunie le lundi 23 décembre 1940 à 21 heures, à la mairie de Saïgon  
(L'Avenir du Tonkin, 5 janvier 1941) 

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Alsaciens-Lorrains-Cochinchine.pdf 

………………………… 
Mme Ancel, de Dalat, Lorraine, qui est de passage à Saïgon et doit regagner sa 

résidence le lendemain, s'offre à solliciter des contributions parmi nos compatriotes de 
la grande station d'altitude et affirme avec chaleur qu'elle obtiendra beaucoup. 

Elle est remerciée mais priée d'attendre un peu avant d’entreprendre aucune collecte 
de façon à ne rien faire qui puisse, malgré son excellente intention, lui valoir une 
désapprobation et une invite à surseoir à toute sollicitation.  

——————————————— 

ANNAM 
DALAT 

Visites et audiences du Gouverneur Général  
(L’Avenir du Tonkin, 14 juin 1941) 

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Decoux-agenda_1940-1945.pdf 

Dalat, 12 Juin. — Dans la matinée du 12 juin, accompagné de M. Patau , Résident-13

Maire de Dalat, et de M. Vally, chef du cantonnement forestier, l'Amiral Decoux est allé 
visiter quelques-uns des travaux de reboisement actuellement en cours dans la région 
de Dalat.  

Le Chef de la Colonie a reçu dans l’après-midi le docteur Morin, directeur des 
Instituts Pasteur d'Indochine. Arip 

——————————————— 

 Charles Patau (Toulon, 2 nov. 1891-Toulon, le 18 nov. 197) : .fils d'Étienne Charles J.-B. Patau et de 13

Claire Marie Sauzain. Étudiant en droit (1911). Entré dans les services civils le 1er janvier 1917. 



ANNAM 
DALAT 

Les Visites du Gouverneur Général  
(L’Avenir du Tonkin, 16 juin 1941) 

Dalat, 13 Juin, Arip. — L’Amiral Decoux a visite l'Hôpital de Dalat sous la conduite 
du docteur Le Moine, médecin-chef, puis l'Institut Pasteur* sous la conduite du docteur 
Morin*, directeur des Instituts Pasteur d'Indochine.  

——————————————— 

Les audiences du Gouverneur Général  
(L’Écho annamite, 20 juin 1941) 

Dalat, 20 juin. — L'Amiral Decoux a reçu le 20 Juin M. Neveu, proviseur du Lycée 
Yersin, M. Bruno, directeur de la Banque de l'Indochine* à Saïgon, enfin M. Ginestou, 
directeur des Douanes et Régies. (Arip)  

——————————————— 

Le gouverneur général à Dalat*  
(L’Écho annamite, 21 janvier 1942, p. 3) 

Le vice-amiral d'escadre Jean Decoux, gouverneur général de l’Indochine, a séjourné 
à Dalat le dimanche 18 janvier.  

Le chef de la Colonie s'est entretenu avec M. Patau, résident-maire ; M. Veysseyre, 
architecte ; M. Moncey [sic : Moncet], architecte chargé des questions d'urbanisme ; 
M. Lafoucrière, ingénieur subdivisionnaire des Travaux publics ; M. Jousset, propriétaire 
de la Cité Saint-Benoît.  

Au cours de non séjour, l'amiral Decoux a visité les travaux du futur centre religieux 
des « Sœurs de Saint-Vincent de Paul, où sera prochainement installée l’École des 
monitrices ; il a parcouru les quartiers neufs de la périphérie de Dalat et l’emplacement 
du futur lotissement de la concession Dorel.  

Lors de son voyage de retour, le gouverneur général a inspecté les chantiers du 
nouveau terrain d'aviation de Liên-Khanh, destiné à desservir ultérieurement Dalat.  

Le chef de la Colonie est rentré à Saïgon le 19 Janvier.  
————————— 

INDOCHINE  
Communiqués  

(Le Nouvelliste d’Indochine, 1er février 1942) 

HANOI, 31 Janvier. — Le Gouvernement Général de l'Indochine a présidé ce matin à 
Dalat la séance inaugurale d'une conférence réunie à son initiative pour étudier 
essentiellement les questions moï.  

Cette conférence groupait autour du Chef de la Colonie Mgr Cassaigne, évêque de 
Saïgon, qui, durant de longues années, s’est consacré aux populations moï avec un 
inlassable et intelligent dévouement ; M. Grandjean, Résident Supérieur en Annam ; 
M. Rivoal, Gouverneur de la Cochinchine ; M. Brasey, Résident Supérieur au Laos ; 
M. Lebon, Résident de France à Kratié, représentant M. le Résident Supérieur au 
Cambodge ; M. l'Administrateur Guilleminet, membre de l'E.F.E.O., ancien Résident de 



France au Kontum ; M. Salomon. Résident de France à Banméthuot ; 
M. l'Administrateur Mourer, directeur des Affaires Politiques, secrétaire de la 
conférence.  

À l’ouverture de la session, M. le Gouverneur Général Jean Decoux a fait un 
lumineux exposé de la situation actuelle des pays moï, des améliorations déjà réalisées, 
des buts à atteindre, des moyens à mettre en œuvre, puis chacun des membres 
présents ayant ensuite exposé brièvement ses vues, M. le Gouverneur Général a passé la 
présidence de la conférence à M. le Résident Supérieur en Annam.  

À l'issue de la séance, le Chef de la Colonie s'est entretenu avec M. Berjoan, 
Résident-Maire de Dalat, et a visité avec lui divers chantiers de travaux. Au cours de la 
même journée, l'amiral Decoux a reçu M. Roques, président de la Délégation Française 
à la Commission de Délimitation des Frontière entre l'Indochine et la Thaïlande, et 
M. Brasey, Résident Supérieur au Laos. (Arip) 

——————————————— 

Les visites du gouverneur général 
(L’Écho annamite, 4 février 1942) 

Dalat, 3 fév. — L'amiral Decoux, gouverneur général de l'Indochine, a reçu, à Dalat, 
le 3 février, M. William Bazé, directeur de la plantation Suzannah [?], et le docteur Le 
Moine.  

Dans l'après-midi, accompagné de M. Berjoan, résident-maire, le gouverneur général 
s'est rendu au camp militaire, dont il a visité, sous la conduite du capitaine Reynaud, 
commandant d'armes, les nouveaux aménagements, en particulier le stade récemment 
installé.  

Avant de regagner sa résidence, le chef de la Colonie s'est arrêté, quelques instants, 
à l'institution Taberd, dont les installations, en voie d'agrandissement, permettent de 
recevoir déjà une centaine d'élèves et une importante colonie de vacances. (Arip)  

——————————————— 

Le Gouverneur Général à Dran 
(L’Écho annamite, 4 février 1942) 

Dalat, 4 Février. — Dans l'après-midi du 4 Février, le Gouverneur Général et Madame 
Decoux, accompagnes de M. Gerbinis, Résident de France au Haut-Donnaï, se sont 
rendus à Dran où ils ont visité les différentes entreprises criées et fonctionnant sous 
l'énergique impulsion de M. Aviat* et qui ont fait de ce village un centre très actif.  

Le Chef de la Colonie parcourut successivement sous la conduite de cet industriel le 
marché auquel un heureux agencement permet de servir également de théâtre, puis ses 
très récentes installations de jambonnerie et de confiturerie et enfin, son importante  
scierie à vapeur.  

Avant de regagner Dalat, l'amiral Decoux félicita vivement M. Aviat de ses efforts et 
des succès déjà obtenus. Il tint également à l'encourager dans la. réalisation des divers 
projets dont il lui fit part, beaux exemples de la confiance et de l'énergie créatrice des  
Français d'Indochine. Arip  

——————————————— 

Le gouverneur général à Dalat  
(L'Écho annamite, 8 juin 1942) 



Dalat, 5 juin. — Le gouverneur général a visité le jeudi 4 juin dans la province du 
Haut Donnaï plusieurs centres d' élevage, de culture et d'exploitation forestière. Il était 
accompagné de MM. Gautier, secrétaire général, Hælewyn, directeur du cabinet, et 
Gerbinis, résident de France à Djiring.  

L'amiral Decoux s est arrêté tout d'abord à la concession d'élevage de chevaux de 
courses de M. Kieffer où il a admiré de beaux spécimens obtenus par croisement des 
chevaux arabes et indochinois, puis il s'est rendu au périmètre de gemmage de 
M. Pichardie. Il a assisté à une démonstration de carrés [sic] et s'est vivement intéressé 
au rendement de l'exploitation et aux possibilités de transformation sur place de la 
résine brute.  

Le chef de la colonie a terminé sa tournée par la visite des stations forestières et 
agronomiques. Messieurs d'Aviau de Piolant, inspecteur du Service forestier de 
l’Indochine, et Morand, de l’Institut de recherches agronomiques, lui ont exposé les 
méthodes actuelles de régénération forestière de pins.  

À la station agronomique, l'amiral Decoux s'est intéressé particulièrement à l’exposé 
que lui a fait M. Bisson, ingénieur des Services agricoles, sur les possibilités d’extension 
de la culture du quinquina.  

Le gouverneur général a regagné ensuite Dalat où il est arrivé à 10 heures. (Arip)  

* 
*   * 

Dalat, 6 juin. — L'amiral Jean Decoux a quitté le gouvernement général le vendredi 6 
juin à 7 heures pour examiner sur place le projet d’une conduite forcée entre le Danhim 
et le Krongpha destinée à actionner une usine électrique au village de Krongpha. 
MM. Gautier, secrétaire général, Hælewyn, directeur du cabinet, [Roger] Planté, 
ingénieur principal des Travaux publics de l'arrondissement du Sud Annam, et Laleu 
[Fernand Leleu], ingénieur adjoint des Travaux publics, chef de la subdivision hydro-
électrique, l'accompagnaient.  

Le gouverneur général s’est arrêté à Dran où il s'est fait expliquer le fonctionnement 
du poste de jaugeage sur le Danhim, puis il a examiné sur les plans les différents 
barrages qui doivent créer une réserve d'eau de cent millions de mètres cubes. Il a 
gagné ensuite le point où la conduite forcée de 2.200 mètres de long qui doit mener les 
eaux jusqu’à l'usine électrique coupe la route coloniale no 11.  

La chute ainsi obtenue atteindra 800 mètres et permettra d’équiper deux usines par 
tranches, fournissant une puissance totale de 10.000 kilowatts. Ces études s'intègrent 
dans un ensemble qui a pour objet l'étude du bassin hydraulique du Haut Donnaï en 
vue de capter les réserves d’énergie qui y sont contenues.  

À son retour, le gouverneur général s’est arrêté aux établissements de M. Aviat* à 
Dran avec lequel il s’est entretenu. (Arip) 

————————— 

Le gouverneur général à Dalat   
(L'Écho annamite, 19 juin 1942) 

Dalat, 17 juin. — Accompagné de messieurs Hælewyn, directeur de cabinet, et 
Berjoan, résident-maire, le gouverneur général a visité dans la matinée du 17 juin la Cité 
des Belles Vues, sous la conduite de son fondateur, M. David .  14

 Achille David (2 décembre 1892 à Saint-Denis de la Réunion-1947) à Saïgon : propriétaire avec son 14

demi-frère Marius Didier du Garage Auto-Pièces et du cinéma Casino rue Pellerin à Saïgon, créateur de la 
plantation d’hévéas Blot-David d’An-Phuoc. 



Cette nouvelle cité, dont le lotissement a été effectué avec goût, compte déjà un 
grand nombre de villas aménagées dans un paysage attachant. Des travaux 
d'urbanisme, des plantations actuellement en cours, achèveront de faire de ce quartier 
de Dalat un des coins les plus agréables de la station.  

Au cours de la même journée, l'amiral Decoux a reçu M. Aviat*, colon, Me Larre, 
avocat au barreau d'Hanoï, et M. Abadie, président du golf de Dalat. 

————————— 

Le Gouverneur Général à Dalat  
(L’Écho annamite, 6 juillet 1942) 

Dalat, 3 juillet. — Le Gouverneur Général et Mme Decoux, accompagnés de 
M. Berjoan, Résident-Maire de Dalat, ont visité ce matin une exposition de maquettes 
de la future cité « Amiral-Jean-Decoux ». Les membres de la Commission municipale et 
du Syndicat d'initiative ont accueilli le Chef de la Fédération au seuil de la salle du 
Syndicat d'initiative  

L'Amiral s'est penché avec intérêt sur le plan général, sur les maquettes de villes et à 
approuvé le projet de dépliant sur la future Cité Jardin. Il a retracé ensuite en quelques 
mots les circonstances ayant amené, la naissance de la cité.  

L'idée de la Commission municipale de construire sur l'ancienne concession Borel des 
habitations pour les familles nombreuses de moyens modestes a eu son approbation 
dès le premier moment.  

Il a suivi le projet de très près et réactivé sa réalisation : 20 villas sont déjà ainsi 
commencées au compte du Budget Général. Le Chef de la Fédération a remercié 
ensuite le Résident-Maire de ses efforts, M. Longeaux, ingénieur en chef des Travaux-
Publics et M. Esgisquet [Lagisquet], architecte, qui ont su répartir les villas d’une 
manière particulièrement heureuse sur les terrains de la concession Borel.  

Il fit enfin part de sa gratitude à tous ceux qui, s'étant intéressés à cette initiative, ont 
ainsi collaboré à donner aux Indochinois les moins fortunés les moyens de profiter du 
climat vivifiant de Dalat.  

———————————— 

Le Gouverneur Général à Dalat  
(Le Nouvelliste d’Indochine, 23 août 1942) 

Dalat, 20 Août. – Venant de Saigon qu'il a quitté dès le début de la matinée du 20 
Août, le Vice-Amiral d'Escadre Jean Decoux, Gouverneur général de l'Indochine, 
accompagné de divers membres de son Cabinet, est arrivé à Dalat à 10 h. 30. Au cours 
de la même journée, il a reçu M. Bigorgne, Inspecteur général des Travaux Publics. 

——————————————————— 

Le Gouverneur général à Dalat  
(L’Écho annamite, 24 août 1942) 

Dalat, 21 août. — Dans la matinée du 21 août, le Vice-Amiral d'Escadre, Gouverneur 
Général de l'Indochine, accompagné de Mme Jean Decoux, s'est rendu sur les chantiers 
de la cité qui porte son nom pour se rendre compte de l'avancement des travaux.  

MM. Bigorgne, ingénieur en chef des Travaux Publics ; Berjoan, résident-maire ; 
Baillon, ingénieur des Travaux Publics ; Lagisquet, architecte, accompagnaient le chef de 



I’Union, qui visita successivement les villas en voie d'achèvement et parcourut le tracé 
de la nouvelle route qui doit desservir la cité jardin.  

—————————————— 

Le Gouverneur général à Dalat  
(L’Écho annamite, 24 août 1942) 

Dalat, 23 Août. — Le Vice-Amiral d'Escadre Gouverneur général de l’Indochine, et 
Madame Jean Decoux, accompagnés de M. Berjoan, Résident Maire de Dalat, de 
M. Pham-khac-Hoa, Quan Dao du Langbian, et des Membres de son Cabinet, se sont 
rendus ce matin au noviciat des filles de la charité pour assister à la pose de la première 
pierre de la chapelle de cet établissement religieux. Reçu à son arrivée par la sœur 
directrice du noviciat et par sœur Geneviève, qui dirige l'école des monitrices établie 
près du noviciat, le Chef de l’Union a d’abord assisté à l'office que célébrait 
Monseigneur Cassaigne, vicaire apostolique de Saïgon, assisté de Monseigneur S?on, 
évêque de Kontum. Des jeunes filles représentant tous les groupements de jeunesse 
actuellement à Dalat faisaient la haie et chantèrent pendant la cérémonie.  

Après la messe, Ie Gouverneur général se rendit à l’endroit où doit s’édifier la 
chapelle pour assister à la bénédiction et à la pose de la première pierre de cet édifice 
consacré à Marie, reine de France. Ce saint lieu, qui sera un des plus hauts d' Indochine, 
vient prendre sa place dans un ensemble d'œuvres de caractère religieux et social 
auquel l'ordre des filles de la Charité et la sœur Durand, visitatrice de l'ordre, ont 
attaché leur effort : noviciat école des monitrices, œuvres sociales, crèche, etc., 
constituent les premières réalisations de cette belle entreprise due, comme tant 
d'autres, à la foi et au dévouement charitable d'une des communautés religieuses 
établie en Indochine. La construction d'une chapelle, qui sera le centre spirituel de 
l’œuvre toute entière, a été patronnée par Madame Jean Decoux, qui désire de [sic] 
venir en aide aux sœurs de la charité, préside un comité chargé de recueillir les 
souscriptions pour son édification. De très nombreuses personnes ont déjà manifesté 
l'intérêt qu'elles portaient au projet en répondant avec beaucoup d empressement et de 
générosité à l'appel lancé récemment à cet effet. OFl 

————————————— 

LES PINS DE DALAT  
(L’Écho annamite, 31 août 1942, p. 1 et 2) 

Un des grands charmes de Dalat réside certainement dans ses peuplements de pins. 
L'odeur de résine qu'ils répandent lorsqu'ils sont chauffés par le soleil, le caractère qu'ils 
donnent au paysage, la facilité de circulation sous leurs ombrages légers, enfin 
l'assainissement du climat qu'ils provoquent, en font un arbre idéal pour une station de 
repos. 

Nous n'irons pas jusque dire que, si ce plateau, au pied des pics du Langbian, n'avait 
été couvert de pins, Dalat n'aurait pas existé, car, il faut bien, faute de mieux, se 
contenter de ce que l'on a, et d'autres stations d'altitude, Bana, Bach-Ma, se sont 
créées en se taillant leur place dans la forêt feuillue. Mais il est certain que, sans ses pins 
qui nous rappellent certains paysages de France, Dalat ne serait qu'une station 
d'altitude parmi les autres d'Indochine, alors qu'il en est sans conteste la reine.  

Puisque ces peuplements de pins ont eu tant d'importance lors de la première 
instillation et qu'ils en ont tant aujourd'hui pour le succès croissant de Dalat, ils méritent 
qu'on les étudie de près, quand ce ne serait que pour les maintenir et les étendre.  



Origine des peuplements 
Avoir ses peuplements presque purs et très étendus, on serait tenté de supposer 

qu'ils ont toujours existé. Pourtant, la question n'est pas aussi simple que cela.  
Le pin n'a pas toujours existé sur la surface de la terre et bien des millénaires se sont 

écoulés pendant lesquels la terre, pourtant couverte de végétation dense, ne portait pas 
de pins. C'est au crétacé, période de la fin du secondaire, qu'apparurent en Europe les 
premiers pins dignes de ce nom. Qu'en Indochine ils aient apparu un peu avant ou 
seulement au début du tertiaire, nous n'en avons aucune notion.  

Peu importe, d'ailleurs ; il a fallu qu'ils trouvent, pour s'installer immédiatement, des 
terrains à leur convenance. 

Or, quelles sont les exigences du pin à ce sujet ? Le pin est très peu exigeant, c'est-à-
dire qu'il pousse et prospère même dans des terrains vraiment très médiocres. 

Mais, d'un autre côté, il craint beaucoup la concurrence des autres arbres, qui lui 
cachent la lumière nécessaire à sa croissance.  

En conséquence, bien qu'il soit susceptible de pousser dans des sols relativement 
riches et profonds, on l'y rencontre très rarement à l'état spontané, parce qu'il y est 
étouffé par les autres plantes poussant avec vigueur dans ces terrains fertiles. Dans les 
terrains pauvres, au contraire, dont il peut se contenter, il ne craint plus la concurrence 
des autres plantes, et se développe alors en masse. 

En somme, un peuplement de pins ne peut s'établir dans une région, de façon 
naturelle, que sur des terrains pauvres. On ne les trouvera donc que sur deux sortes de 
terrains : 

1° Terrains originellement pauvres, parce que les roches qui les composent sont 
indécomposables ou ne donnent à la décomposition que des sables ou des argiles.  

2° Terrains primitivement plus ou moins riches, mais appauvris par des circonstances 
naturelles (inondation stagnante…) ou artificielles (coupe à blanc, cultures abusives, 
feux… )  

Nul doute que, sous les pins, à Dalat, le terrain ne soit très pauvre. Toute la question 
est de savoir s'il l'est originellement, de par sa constitution même, ou s'il s'agit d'un 
terrain dévasté de main d'homme.  

Pour nous, aucune hésitation n'est possible, Dalat fut couvert, autrefois, de forêt 
épaisse et humide, et c'est par des dévastations irraisonnées, suivies de feux, que les 
indigènes en ont fait ce plateau presqu'entièrement stérile.  

Nous en voyons la preuve dans l'accumulation de terre de bonne qualité dans les 
bas-fonds, entre les collines dénudées ou couvertes de pins. Dans ces bas-fonds, 
poussent d'ailleurs des essences variées et, en général, de belle venue. Ce sont, à notre 
avis, des restes de l'ancienne forêt qui couvrait tout le pays et qui se sont maintenus là : 
1° parce que l'Indigène ne déboise cas, en général, les bas fonds. Des exemples en sont 
facilement visibles dans les pays que le ray attaque seulement ; 2° parce que, dans ces 
bas-fonds, se sont écoulées toutes les terres fertiles primitivement situées sur les 
croupes et que l'érosion a drainées. 

Il est facile, d'ailleurs, de voir aux environs de Dalat des collines encore couvertes de 
forêts autres que des forêts de pins. Or, la composition profonde de ces sols est en tout 
semblable à celle du sous-sol des croupes aujourd'hui dénudées ou couvertes de pins.  

Conséquences 
Puisque ces peuplements sont le résultat d'interventions artificielles, ils sont donc 

relativement fragiles et, abandonnée à eux-mêmes, ils peuvent disparaître, soit par une 
continuation des actions destructives (c'est ce qui s'est passé sur les mamelons des 
points de vue), soit par un retour très lent à l'état de fertilité initial, grâce à l'arrêt des 
dévastation.  

Comme il est indéniable qu'il faille conserver à Dalat ses pins, il faut donc s'opposer 
de toutes ses forces aux actions destructives : exploitation irraisonnée et, plus encore, 



incendies de forêts, qui blessent et rendent malades les vieux pins, tuant les jeunes, 
empêchant ainsi toute régénération. 

L'autre danger : le retour de la fertilité antérieure est beaucoup moins grave ; 
d'abord parce que, si l'anéantissement d'un sol se fait en quelques années, il faut des 
siècles pour qu'il se reconstitue de lui-même. 

D'autre part, même si la fertilité du sol devait s'accroître, il n'y aurait pas 
d'inconvénient : les pins en profiteraient, à condition qu'une intervention humaine 
empêche le développement trop rapide de plantes étouffantes que la fertilité du sol 
appellerait à nouveau. 

Nous voici donc rassurés, et déjà dans le centre de Dalat et dans ses environs 
immédiats, là où le feu ne passe plus, des peuplements de jeunes pins se lèvent, comme 
une armée en range serrés. Un exemple frappant cet facile à constater, à côté du 
belvédère de la Boule, dans ce terrain qui s'Intitule maintenant ferme du Yalon et qui a 
été protégé du feu depuis trois ans, grâce à l'activité de M. le résident Auger. Au milieu 
des herbes, des milliers de petits pins commencent à dépasser la végétation.  

En d'autres endroits, la régénération est plus avancée et nous n'en saurions citer de 
plus bel exemple que les repeuplements obtenus près de sa ferme par M. Faraud, en 
luttant contre le feu et en faisant pâturer les herbes par ses troupeaux.  

Ainsi, l'avenir est assuré. Mais la présent ? Dans les terrains que l’on met en valeur 
actuellement, on constate très fréquemment la mort de beaucoup d'individus adultes,  

Vivant dans quelques centimètres de terre fertile, les pins à Dalat étendent leurs 
racines à la surface du sol. Ils sont donc, malgré leur peu d'exigence, dans des 
conditions assez mauvaises, et en ont beaucoup souffert. Sans cesse abîmés par les 
feux, ils ont souvent de larges blessures. Lorsqu'en défrichant le terrain, on blesse ces 
racines à fleur de terre, les champignons ont vite fait d'envahir la place, d'autant mieux 
que les arbres sont en état de moindre résistance. D'autre part, le feu qui, certes, est à 
proscrire, car il stérilise la terre, avait pourtant le petit avantage de brûler, dès qu'ils 
étaient mourants, les arbres envahis par les champignons, et de détruire ainsi, avant 
leur maturité, des spores, qui, maintenant, peuvent plus facilement mûrir.  

C'est un mauvais moment à passer : dès que les arbres les plus faibles auront disparu 
(et il convient de les brûler dès leur mort), les autres, bien sains, résisteront d'autant 
mieux que les conditions de leur existence vont s'améliorer, du fait de la destruction des 
broussailles voisines.  

Mais il faut, pour les maintenir en bon état, s'assurer que leurs racines restent 
couvertes de terre.  

Or, très souvent, un nettoyage intensif, destiné à donner aux jardins un aspect 
propre, laisse des racines à l'air. Il faut également se hâter de garnir la terre de plantes, 
qui seront là pour maintenir et empêcher l'érosion pendant les mois de pluies : gazons 
ou tout autre culture au gré du propriétaire.  

On peut aussi, pour faciliter la reprise des pins que l'on veut conserver, creuser à 
l'entour, en évitant de blesser les racines, des puits de 20 ou 50 cm. de diamètre et 
profonds d'un mètre, que l'on remplit de terre noire, en y ajoutant un peu de chaux, un 
peu de phosphate, et soit du sable, soit de la balle de paddy, pour rendre la terre moins 
compacte. 

Mais il faut alors prévoir le drainage de ces puits, sans quoi, aux saisons humides, ce 
seraient de véritables baignoires, et les pins seraient très rapidement asphyxiés.  

CONSIGNY,  
conservateur des forêts,  

chef de la Section des recherches forestières  
à l’I.R.A.l. 

——————————— 



Le gouverneur général à Dalat* 
(L’Écho annamite, 16 septembre 1943) 

Dalat. — L’amiral Decoux, accompagné du secrétaire général, M. Cousin, et du 
résident-maire M. Berjoan, est allé ce main visiter le camp militaire de Dalat.  

Accueilli par le capitaine Grangier, commandant d'armes, qui lui a présenté les 
officiers, il a parcouru toutes les installations du camp et a tenu à féliciter le Capitaine 
Grangier de la parfaite tenue de celui-ci.  

Le gouverneur général est allé ensuite examiner les travaux de la cité des chemins de 
fer, qui se construit actuellement. MM. Baillon et Lagisquet, ingénieur subdivisionnaire 
et architecte, chef du service d'urbanisme, d'une part, et MM. Ganot, ingénieur des 
chemins de fer, et Ponthus, sous-directeur du secteur, d'autre part, l'ont reçu, et lui en 
ont exposé l'économie générale.  

L'Amiral s'est rendu enfin , sur les chantiers de l’hôtel-Mess et des bureaux du service 
géographique* où l'ont guidé M. Sénéchal, directeur des Grands Travaux d'Extrême-
Orient*, et M. Lagisquet. On sait, en effet, que ce service doit, vers le milieu de l'année 
prochaine, s'installer définitivement à Dalat dans les locaux spécialement conçus pour 
lui permettre d'exécuter au mieux ses importants travaux. (Ofi)  

—————————— 

24 juin 1944 
(Indochine, hebdomadaire illustré, 29 juin 1944) 

Dalat. — À la fin de la matinée, le gouverneur général est allé visiter la maison de 
retraite des fonctionnaires sous la conduite de M. Le Bret, administrateur des Services 
civils en retraite.  

Il s'est rendu ensuite à I'hôpital provincial de Dalat, pour examiner sur place avec le 
docteur Daspect, médecin-chef, et M. Lagisquet, architecte municipal, les travaux 
d'agrandissement qui s'y exécutent ou doivent y être entrepris.  

————————— 

EN ÉCOUTANT M. BIGORGNE, INSPECTEUR GÉNÉRAL DES TRAVAUX PUBLICS 
Quatre ans de grands travaux en Indochine 

(Indochine, hebdomadaire illustré, 20 juillet 1944)  15

[…] Mais par la fenêtre du bureau en planches des Travaux publics, installé à la hâte 
au milieu des pins de Dalat comme un P.C. de commandement en période d’offensive, 
on voit achever les murs du nouveau bâtiment du Service géographique, des murs qui 
affirment que ces difficultés ne comptent pas, qu'il suffit de vouloir pour en avoir 
raison.  

ROUTES 

…  la « montée de Prenn » qui améliorera tant l'arrivée à Dalat de la route Saïgon-
Dalat… 

 Archives de Germaine Pailhoux, née Guyonnet. Remerciements à Anne-Sarah David et Pierre du 15

Bourg. 



BÂTIMENT 

« ... Comme vous le savez, m'explique M. Bigorgne, un effort important a été réalisé 
à Dalat, ce centre d'estivage que l'amiral Decoux considère à juste titre comme la future 
capitale de l'Indochine, et dont il a voulu poursuivre l'aménagement et le 
développement malgré les difficultés présentes. Une cité de 50 villas dite « Cité Jean-
Decoux », réservée aux familles nombreuses et peu fortunées, a été réalisée en deux 
tranches : la première — 30 villas — terminée en 1943 ; la seconde — 20 villas — qui 
vient de l'être. Des constructions considérables ont été faites pour recevoir le Service 
géographique de l'Indochine : les bâtiments de l'imprimerie sont achevés et les 
machines en cours de montage ; le Cercle-hôtel, destiné au personnel européen, vient 
d'être terminé et les bureaux le seront avant la fin de l'année... 

HOUILLE BLANCHE 

On a commencé modestement : aux chutes d’Ankroët, près de Dalat, un barrage et 
un tunnel de prise fourniront une puissance de 700 kW., qui pourra être portée en 
deuxième étape à 1.200 kW. La mise en service de l'usine est prévue pour la fin de 
l'année. Des turbines ? Des alternateurs ? Puisqu'on ne pouvait pas en faire venir de 
l'extérieur, il fallait bien en trouver sur place. On en a trouvé au Tonkin...  

De longue haleine, l'étude des chutes du Danhim dans la région du Lang-Bian prévoit 
la réalisation d'une chute de l'ordre de 750 mètres et l'installation d'une puissance de 
100.000 kW. Ce qui permettra en particulier l'électrification du chemin de fer de Dalat 
et, vraisemblablement, un transport important d'énergie sur la Cochinchine et 
l'installation d’usines électrométallurgiques et électrochimiques.  

————————————— 

[Transfert à Dalat de l'École d'architecture de l'Indochine] 
(Indochine, hebdomadaire illustré, 31 août 1944) 

Hanoï. — Le Département a admis l'équivalence entre l'École d'architecture de 
l'École supérieure des Beaux-Arts de l'Indochine et les écoles d'architecture de la 
Métropole pour la délivrance du diplôme exigé pour l'exercice de la profession 
d'architecte en France.  

À partir de la prochaine rentrée scolaire, l'École d'architecture de l'Indochine, 
actuellement transférée à Dalat, sera réorganisée sur la base de la réglementation 
métropolitaine des écoles d'architecture. 

————————— 

La vie indochinoise 
(Indochine, hebdomadaire illustré, 21 septembre 1944)  16

11 septembre  
Dalat. — Le 11 septembre, en fin de matinée, le vice-amiral d'escadre Jean Decoux, 

accompagné de M. Jean Cousin, secrétaire général ; de M. Morizon, résident-maire, a 
visité des installations et des travaux en cours dans la ville de Dalat.  

 Archives de Germaine Pailhoux, née Guyonnet. Remerciements à Anne-Sarah David et Pierre du 16

Bourg. 



L'Amiral s'est rendu tout d'abord à la Garde indochinoise où l'inspecteur principal Le 
Pichon lui a fait parcourir les récents aménagements de la brigade.  

Le gouverneur général est allé ensuite au Service géographique où l'attendaient 
M. Bigorgne, inspecteur général des Travaux publics ; le lieutenant-colonel Solichon, 
chef du Service géographique ; M. Planté, chef de la circonscription des Travaux publics 
du Sud-Annam, et M. Baillon, ingénieur subdivisionnaire à Dalat. Il a longuement 
parcouru les bâtiments en construction, où l'imprimerie fonctionne déjà depuis 
plusieurs mois et où le reste du service doit s'installer avant la fin de l'année.  

L'Amiral a enfin visité, sous la conduite de M. BailIon, les installations de l'usine des 
eaux et s'est fait exposer les disposition qui viennent d'être prises pour améliorer la 
distribution d'eau à Dalat.  

12 septembre.  
Dalat. — À la fin de la matinée, l'amiral Decoux est allé rendre visite à S. 

M. l'Impératrice d'Annam en sa résidence de Dalat.  
—————————— 

Amiral Jean Decoux, 
À la barre de l'Indochine. Histoire de mon Gouvernement général (1940-1945) 

Plon, 1949. 

[455] La route touristique de Saïgon à Dalat subit […] une importante rectification 
dans le dernier tronçon montagneux (14 km) donnant accès à l'agglomération de Dalat. 
[…] 

Au cours de mon mandat fut réalisé de toutes pièces, près de Dankia,  à 10 km de 
Dalat, le premier barrage hydroélectrique de quelque importance, destiné à 
l'électrification du centre de Dalat (barrage d'Ankroët)[ce barrage développait 600 CV. 
Les Étains et wolframs du Tonkin en possédaient depuis longtemps un de  750 CV à Ta-
Sa (A.L.)] 

[458] Pour la première fois, un aérodrome desservant Dalat fut d'autre part équipé à 
Lien-Khan, dans la proximité immédiate de ce centre. Le terrain en question est, depuis 
quatre ans, utilisé à peu près exclusivement pou les liaisons courantes Saïgon-Dalat.  

[461] Je dois signaler, pour terminer, que sous mon gouvernement général, 
l'agglomération de Dalat doubla d'importance. À la fin de ma mission, elle abritait en 
permanence 6.000 Européens, 25.000 Annamites, et le nombre de ses villas était, dans 
l'intervalle, passé de 400 à 800. Dalat comportait aussi une « cité-jardin » de 60 villas, 
construites par le Gouvernement général, pour abriter des officiers ou fonctionnaires de 
condition moyenne. Le plan d'urbanisme de cet important centre prévoyait en outre 
l'installation prochaine du Gouvernement général à Dalat. À cette fin, je fis construire 
sans plus attendre plusieurs villas de chefs de service, et je fis édifier le bâtiment définitif 
du Service géographique d'Indochine . 17

[462] L'animateur et le réalisateur de cette œuvre, conduite suivant mes directives, 
fut M. Berjoan, alors résident-maire de Dalat, secondé par un architecte de talent, 
M. Lagisquet. […] 

——————————————— 

 Dès 1942, je pris l'habitude de passer chaque saison chaude à Dalat, qui devint ainsi la « capitale 17

d'été », du mois de mai au mois d'octobre. De 1942 à 1944, la ville de Dalat, de création uniquement 
française, se développa autant que depuis sa création en 1896, jusqu'en 1940.



NOUVELLES DE DALAT 
(Le Journal de Saïgon, 19 octobre 1945) 

Le Commissariat de la République dans le Sud-Annam communique les 
renseignements suivants extraits de lettres du docteur Reynes, à Dalat 

1° — Lettre du 9 octobre 
L'Institut Pasteur a été pris d'assaut par les Annamites le 3 octobre « dans des 

conditions extrêmement dramatiques ». Les Français y résidant n'ont été délivrés par les 
Japonais que le 8 octobre.  

Ils résident depuis au « Langbian Palace » sous une forte garde nippone : 45 
personnes comprenant le personnel de l'Institut Pasteur, de la Banque, les familles 
Oggieri et Faraut de [la cité] Saint-Benoît et 2 hommes de Bellevue. 

Le calme est revenu. 

2° — Lettre du 12 octobre 
L'Institut Pasteur a été repris par les Japonais, fermé et gardé par un poste nippo-

annamite. Il est impossible de sortir de l'hôtel, la nourriture est suffisante.  

3° — Lettre du 13 octobre  
Le calme règne en ville. L'approvisionnement est correct. 
NOTA : Ces lettres sont arrivées par un camion japonais. 
——————————————— 

La situation à Dalat 
(Le Journal de Saïgon, 19 novembre 1945) 

Saïgon (APFI) 17-11-45. — Le lieutenant André, officier de liaison administrative à 
Dalat, a donné des renseignements importants sur la situation dans cette ville, au cours 
d'un exposé è la Presse ce matin. 

Environ 600 Français sont concentrés dans la cité Decoux, la cité Bellevue, le couvent 
des sœurs de la Charité, le monastère du Prince de la Paix, le couvent des Oiseaux et le 
Langbian-Palace. 

80 ressortissants européens se trouvent en outre à la cité Bellevue.  
Jusqu’à hier matin, les Français ne pouvaient pas circuler en ville sana porter un 

brassard exigé par les autorités du Viêt-Minh. Le « Bureau français de liaison » a estimé, 
à juste titre, inadmissible ce fait, car il laisserait supposer une reconnaissance implicite 
du pseudo gouvernement provincial du Viet-Minh. 

Par contre, les étrangers l'ont admis et peuvent ainsi circuler librement. 
La garnison nipponne, composée d'un bataillon, arrivé de Saïgon il y a environ un 

mois et de trois compagnies antérieurement stationnées à Dalat, assure la sécurité des 
Européens. Hier, ces détachements ont procédé à l’arrestation d’un certain nombre 
d’Annamites armés et à la dispersion des gardes de police du Viet-Minh. De ce fait, les 
Européens, quelle que soit leur nationalité, pourront circuler librement dans la ville. 

52 Annamites pro-Français ont été libérés de la prison où ils étaient détenus par la 
Viet Minh. 

Le ravitaillement est assuré par les Services de l’Intendance nippons. Il est correct, 
bien que le prix moyen des denrées soit relativement élevé. D’ailleurs, les commerçants 
chinois, au nombre de près de 700, ont assuré, autant qu'il leur était possible, la vente 
aux Européens. Nul doute que la récente opération de police ne facilite le libre 



commerce, les Chinois ayant exprimé ouvertement leur satisfaction devant l’ordre 
rétabli.  

Les objets entreposés dans divers établissements de Dalat sont intacts. Cependant 
certaines villas, en particulier de l'avenue Roume et de l'avenue Graffeuil, ont été pilées 
par des bandes du Viet Minh.  

L'institut Pasteur* et la succursale de la Banque de l'Indochine* sont intacts.  
L'état physique de la population est en général bon. Cependant, l’évacuation de 

quelques malades graves sur Saïgon a été demandée et aura lieu prochainement. 
Depuis hier, l'électricité fonctionne partout dans la ville. Les Annamites avaient 

suspendu la distribution aux immeubles occupés par les Européens. Un détachement 
nippon ayant occupé l'usine, des techniciens français ont assuré immédiatement la 
fourniture du courant à tous les usagers. 

Les Français, eu majeure partie des religieux de la léproserie qui étaient restés à 
Djiring et à Dran, sont rentrés à Dalat sous la protection nippone. Cette mesure de 
sécurité a été rendue nécessaire per la présence de détachements assez importants 
d’Annamites dans ces deux régions. Le Viet-Minh, d’ailleurs, pressure sans vergogne les 
Moïs, réquisitionnant le bétail et persécutant les Moïs dont l'attitude pro-française reste 
remarquable. Le nettoyage de la région où demeurent ces tribus fidèles sera effectué, 
pense-t on à Dalat, dans un avenir assez proche. 

La voie ferrée fonctionne avec trafic réduit sous le contrôle du Viet-Minh. La 
libération de ce moyen important de communication de Dalat avec l’extérieur s’impose 
afin d’assurer le ravitaillement de ce centre européen en lait et en médicaments qui 
commencent à faire défaut, ainsi qu'en riz. En effet, la ration de riz est fixée à 15 kg. 
par mois pour les Asiatiques et le prix à 0 $ 65. Cependant, sur le marché noir, le riz 
atteint près de 1 $ 50. 

Les stocks rassemblés à la coopérative de Dalat ont été dispersés par le Viet-Minh. 
Il ne semble pas que les menaces de sabotage de la voie ferrée, proférées par 

certains éléments extrémistes, en particulier les jeunesses d'avant-garde, soient suivies 
de réalisation. 

Le moral de la population est bon. Renseignés par un petit bulletin d'écoute 
radiophonique qui circule de main en main, les Européens de la ville attendent, non 
sans une certaine fièvre, que les effectifs débarqués permettent de les délivrer 
totalement da la menace des Annamites rebelles. Ils notent cependant avec satisfaction 
la parfaite correction actuelle des éléments militaires nippons qui assurent leur 
protection, correction qui n’est pas toujours partagée par les civils nippons qui 
séjournent à Dalat.  

——————————————— 

À DALAT 
——— 

Le Bureau français de liaison 
reçoit du Haut Commissaire un témoignage de satisfaction mérité 

(Le Journal de Saïgon, 25 septembre 1946) 

On sait que, dès le coup de force nippon du 9 mars 1945 et pendant toute la durée 
de l'occupation nippone, la défense des intérêts de la communauté française a été 
assurée à Dalat par le Bureau français de liaison, groupe de volontaires composé de 
MM. C. Brun Buisson, capitaine au long cours en retraite, Dr H. S. Morin, directeur de 
l'Institut Pasteur, L. Sallès, proviseur du Lycée Yersin, P. Veysseyre, architecte S.C.D A., 
et M. H. E Jubin, négociant, qui apporta le précieux concours de sa connaissance 
étendue de la langue japonaise. 



Nos lecteurs apprendront avec satisfaction que l'amiral d'Argenlieu, haut 
commissaire de France pour l'Indochine, vient d'apprécier officiellement l'activité de ce 
comité dans les termes suivants : 

« Conscient des services éminents que cet organisme, avec beaucoup d'abnégation, 
a rendu la cause française sous l'occupation de l'ennemi, je m'associe aux 
remerciements qui lui ont été adressés tant par le colonel Lorillot que par 
l'administrateur maire de Dalat, et il m'est agréable d'adresser à ses membres le 
témoignage de la satisfaction. 

Je tiens à vous donner l'assurance que les divergences de vues qui ont pu surgir dans 
les circonstances moralement pénibles, n'ont jamais influencé, en ce qui concerne 
l'œuvre que vous avez accomplie, mon sentiment personnel ni celui des autorités 
administratives intéressées. » 

Le plus haut représentant du Gouvernement de la République Française dans ce 
pays, en confirmant ainsi l'hommage déjà rendu par les autorités locales, marque 
clairement que l'ère trouble des discussions et des critiques doit désormais faire place à 
une phase constructive dans l'union de tous les Français pour le maintien de l'œuvre 
nationale en Indochine.  

Fidèles à leur serment d'aller jusqu'au bout dans l'honneur, quoiqu'il advienne, 
garder et maintenir tout ce que représentait pour eux le brassard tricolore qu'ils n'ont 
cessé de porter, tel était le but des membres du Bureau français de liaison de Dalat. La 
simple reconnaissance des résultats obtenus est assurément, à leurs yeux, la plus haute 
récompense de leurs efforts.  

————————————— 

École d'architecture de Dalat 
(Le Journal de Saïgon, 26 août 1947, p. 1) 

L'École d'architecture de Dalat, établissement d'Enseignement supérieur, vient d'être 
élevée au rang d'École régionale métropolitaine, et rattachée à l'École nationale des 
Beaux-Arts de Paris, où se feront les jugements des concours des élèves.  

La sanction des études sera désormais la même qu'à Paris, le diplôme d'architecture 
D. P. L. G. 

Au moment où va commencer, dans toute l'Indochine, la reconstruction des villes et 
la réalisation du programme d'équipement devant répondre aux nouvelles conditions 
politiques et économiques, cette nouvelle est d'un grand intérêt pour les jeunes gens 
qui vont quitter l'enseignement secondaire et cherchent une carrière pleine d'avenir. 

Les demandes de renseignements concernant les conditions d'admission et les 
études doivent être adressées au directeur de l'École d'architecture à Dalat. 

—————————————————— 

Histoire de la Ville de Dalat  
(Indochine–Sud-Est asiatique, 1954) 

La reconnaissance du docteur Yersin commença, lorsque le 21 juin 1893, venant de 
Nha Trang, le docteur Yersin déboucha de la forêt sur les vastes étendues du plateau et 
fut frappé par la beauté des sites et la douceur du climat. Sans doute pressentait-il alors 
l'avenir et le destin de cette région, car il se mit aussitôt à en étudier les conditions 
climatériques et à tracer les grandes lignes d'un vaste projet d'assainissement et 
d'action antipaludéenne.  

Quatre ans plus tard, en  juillet 1897, le président Doumer, alors gouverneur général 
de l'Indochine, avait l'intention d'établir dans la région montagneuse du sud du centre 



Vietnam un sanatorium comparable à ceux de l'Inde. En réponse à une lettre 
personnelle de M. Doumer, le docteur Yersin lui indiqua le plateau de Lang Bian comme 
répondant le mieux à ses désirs.  

Le gouverneur général adopta les conclusions du docteur Yersin et commença à 
réaliser son projet. Successivement, deux missions, celle de Thouard et de Cunhac en 
1897 et celle de Guynet et Cunhac  en 1898, s'efforcèrent de déterminer et préciser les 
voies d'accès. De nombreuses autres missions complétèrent ces reconnaissances de la 
première heure. En 1898, une station météorologique et d'essais agricoles fut crée à 
Dankia, suivie bientôt d'un poste de la garde indochinoise. En mars 1899, M. Doumer 
vint lui-même reconnaître l'emplacement du futur Dalat. Accompagné du docteur 
Yersin, il parvint au plateau du Lang Bian par Phan Rang, Krongpha, Belle vue, Dran et 
l'Arbre Broyé.  

Quatre chalets en bois furent alors édifiés : ceux du gouverneur général, de la 
résidence et de la garde indochinoise. Un maire fut désigné. Une sala (le futur Hôtel du 
Lac) fut installée en 1907. Les grandes lignes de la ville furent tracées. Elles suivaient les 
pistes montagnardes établies sur les lignes de crêtes.  

Mais en 1902, après le départ de M. Doumer, tous ces projets furent pratiquement 
abandonnés. Les crédits furent supprimés,  les constructions arrêtées. Seuls 
demeuraient encore sur place quelques agents, un maire, un  inspecteur de la garde 
indochinoise et un chef de la station agricole. Les difficultés d'accès apparurent 
insurmontables aux continuateurs de M. Doumer.  

La deuxième phase, qu'on pourrait appeler "l'éveil de Dalat", s'ouvrit en novembre 
1915. Les circonstances étant devenues plus favorables, le gouverneur général Roume 
décida de donner  une nouvelle impulsion à l'œuvre abandonnée. Le réseau routier, 
considérablement développé, facilitait l'accès au Lang Bian. La Première Guerre 
mondiale empêchant les séjours en France, incitait les Européens d'Indochine à venir se 
reposer dans une région au climat salubre et vivifiant.  

Afin de favoriser le tourisme naissant, M. Roume décida, en 1916, d'installer un 
grand hôtel à Dalat. Ses successeurs continuèrent le travail entamé, accordèrent des 
crédits et développèrent les routes. Le nombre de chalets augmenta très rapidement. 
À la fin de la guerre 14-18, on en comptait une dizaine. On commença en 1919 à 
aménager le lac. À partir de 1920, la route de Phan Rang à Dalat, passant par le col de 
Belle Vue et par Dran, devint praticable. La Poste actuelle, l'institution Nazareth, 
l'immeuble actuel du Trésor furent alors édifiés. Le Lang Bian Palace fut inauguré en 
1922. Une première usine électrique fut installée en 1918 et l'usine des eaux en 1920.  

L'architecte Hébrard, à qui le gouverneur général Long avait confié la charge de 
dresser un plan d'aménagement de Dalat, termina le travail en 1923. Ce fut le début de 
la troisième phase, qui fit de Dalat une station d'altitude.  

Jusqu'en 1940, Dalat se développa progressivement. En 1933, une route directe 
reliant Saïgon à Dalat, par le col de Blao, fut ouverte à la circulation ; les travaux du 
chemin de fer à crémaillère, commencés en 1920, furent achevés et le rail atteignit 
Dalat en 1933. La construction du Lycée Yersin, décidée en 1927, se poursuivra 
jusqu'en 1941. L'institution Notre-Dame du Lang Bian et celle du Sacré-Cœur furent 
édifiées, la première entre 1934 et 1936, la seconde en 1940.  

Au nord-ouest et au sud de la ville, la population vietnamienne, qui n'avait pas cessé 
d'augmenter, forma ses quartiers et passa de 1.500 habitants en 1932 à 13.000 en 
1940. Cependant, l'équipement urbain de la cité se poursuivit par la création d'une 
nouvelle usine électrique en 1927 et le développement du service des eaux. Un plan 
d'extension fut établi en 1937.  

La quatrième phase, enfin, aboutit à l'organisation de la cité. Depuis 1940, Dalat 
connaît une grande prospérité. Une usine hydroélectrique est en construction  à 
Ankroet, sur le Dadung, pour parfaire l'alimentation en électricité de la ville qui 
s'agrandit de plus en plus. Le nombre de villas, qui était de 530 en 1940, s'éleva jusqu'à 



1.000 à la fin de 1945. Parallèlement, la population s'accrut et dépassa 20.000 
habitants à la fin de 1942.  

Mais la situation internationale ne permet pas la réalisation du plan d'urbanisme 
rendu exécutoire par l'arrêté du 27 avril 1943 et Dalat, comme tout le reste du 
Vietnam, eut à souffrir des tristes événements de 1946.  

Cependant, depuis le transfert des compétences et services au gouvernement du 
Vietnam, les autorités vietnamiennes prennent à cœur de poursuivre l'œuvre 
interrompue et s'efforcent de réaliser une cité modèle. Un nouveau plan d'urbanisme 
est à l'étude, visant à faire de Dalat une station d'altitude de premier ordre, tout en 
assurant son développement économique et social.  

À la fin de 1952, Dalat compte 25.041 âmes, dont 23.072 Vietnamiens et 
autochtones appartenant à la tribus des Lat, 1.217 Européens (non compris les 
militaires) et 752 Chinois.  

—————— 

 

Dalat. — Vue depuis la rue Trần Hưng Đạo (ancienne avenue Paul-Doumer),  
(Sunny Le Galloudec, 7 août 2023) 

——————— 

Liste des sépultures européennes transférées sous forme d'urnes dans la crypte de 
l'église Saint-Nicolas : 

www.entreprises-coloniales.fr/inde-indochine/Dalat-Sepultures_europeennes.pdf 

——————— 


